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SUR L'HISTOIRE GÉNÉRALE 

DES 

TRIBUNAUX DES* PEUPLES 

TANT ANCIENS QUE MODERNES, 

OU.. 

DICTIONNAIRE 

H I S TORIQUE 

ET JUDICIAIRE. 

H. 

HOLLANDE. . * 

Les Etats généraux repréfentent les fept 
P rovinces- unies , mais ils n'en font point les 
Souverains. Quoiqu'ils paroiffent revêtus 
du pouvoir fouverain , ils ne font que les 
députés ou plénipotentiaires de chaque 
province , chargés des ordres des états ; & 
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HOLLANDE. ? 
province autour d'une longue table , au 
milieu de laquelle eft le fauteuil du préfi- 
dent. A fa droite font affis les députes de 
Gueldre , à fa gauche ceux de Hollande , & 
les autres fuivant le rang des provinces : 
fçavoir Gueldre , Utrecht , Hollande , Frife , 
Zélande , Ovériffel , Groningue. 

Tous ceux qui pofledent des charges mili- 
taires ne peuvent pas prendre féance dans 
l'affemblée des Etats généraux ;'Ie capitaine 
général n'eft pas même exempt de cette loi , 
il peut feulement entrer dans l'affemblée 
pour y faire des propofitions , & il eft 
obligé de fe retirer lorfqu'il s'agit de déli- 
bérer fur ce qu'il a propofé ; quelque grand 
que foit le nombredes :> déjtutés^iljtt'y a que 
fix chaifes pour chaque province , & les 
furnuméraires font obligés de fe tenir de- 
bout. 

La plupart des députés ne font que pour 
trois ou fix ans dans l'affemblée des Etats 
généraux , à moins que leur commiffion ne 
foit renouvellée. Il faut excepter la pro- 
vince de Hollande , qui y députe un membre 
tiré des nobles pour toute fa vie , & celle 
d'Utrecht qui envoyé un député du corps 
eccléfiaftique , & un autre du corps de la 
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6 HOLLANDE. 

noblefle qui y font auffi à vie. Les députés 
de Zélande qui font ordinairement au nom- 
bre de quatre , jouiflent du même privilège. 

Outre les députés ordinaires , tous ceux 
qui font chargés d'une ambaffade , ou de 
quelque négociation importante dans les 
pays étrangers , ont une commiflion pour, 
entrer dans l'aflemblée des Etats généraux. 

Le confeiller penfionnaire de Hollande 
affifte tous les jours à cette afiemblée en 
qualité de député ordinaire , & c'eft lui qui 
y fait les propofirions de la part de cette 
province. Il a feul le droit avec le député 
de la noblefle d'Hollande de paroître tous 
les jours dans ce (énat. 

La charge de greffier ou fecrétaire des 
Etats généraux eft une des plus importantes 
& des plus onéreufes de l'état. Il eft obligé 
d'affilier tous les jours à l'aflemblée des Etats 
généraux , d'écrire toutes les réfolutions 
qu'ils prennent , toutes les lettres &: les 
inftruôions qu'on adrefle aux rhiniftres de 
l'état dans les pays étrangers ; il affifte aufli 
aux conférences qu'on' tient avec les mi- 
nières étrangers & y donne fa voix ; c'eft 
lui qui expédie & feelie toutes les commif- 
fions des o fficiers généraux, des gouverneurs 
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HOLLANDE. if 
& des commandans des places , les placards» 
les ordonnances des Etats généraux & autres 
a&es. Il eft nommé à cette charge par les 
Etats généraux; il a fous lui un premier 
commis & deux premiers clercs qu'on 
nomme auffi commis , avec un grand nom- 
bre de clercs eu d'écrivains qui travaillent 
tous les jours au greffe , qui eft proprement 
ce qu'on appelle dans d'autres pays la fecré- 
tairerie d'état. 

Il y a des députés des Etats généraux qui 
font envoyés en commiflion pour changer 
ou renouveller les magiftrats , ou pour 
quelqu'autre affaire. Ils ont dix florins par 
jour pendant tout le temps de leurs commif- 
fions , outre les frais de leurs voyages. Les 
Etats généraux envoyent auflï toiis les deux 
ou trois ans deux députés à Maftricht , 
avec lç titre de commiffaires décifeurs , 
pour terminer avec les commiffaires dit 
prince de Liège les procès & les autres 

affaires ; leur jugement eft fans appel. 

• 

Le confeil d'état nomme aufti a fon 
tour des commiffaires décifeurs , qui font 
chargés du renouvellement des magiftrats 
de la ville de Maftncht & des juges des 

• * . 

environs. En temps de guerre les Etat$ 

Ait 



5 HOLLANDE. 

généraux envoyent deux députés à l'armée : 

6 le confeil d'état en envoyé un autre ; ils 
ont chacun 10 florins par jour. Le général 
en chef ne peut livrer bataille , ni former un 
fiége , ni faire aucune entreprife d'éclat fans 
leur avis &t leur confentement. 

Outre l'affemblée ordinaire des Etats 
généraux , il s'en eft tenu quelquefois une 
extraordinaire , qu'on nomme la grande 
affemblée , parce qu'elle eft compofée d'un 
plus grand nombre de députés de toutes les 
provinces que la première. Cette affemblée 
n'eft jamais convoquée que du confente- 
ment unanime de toutes les provinces. 

Le confeil d'état ne s'occupe que des 
affaires militaires & de l'adminiftration des 
finances. 11 eft compofé de douze confeil- 
lers ou députés des provinces. Ils prêtent 
ferment aux Etats généraux , & reçoivent 
leurs commiffions de leurs Hautes puif- 
fances. 

La chambre des comptes fut établie en 
1607 du confentement des fept provinces* 
pour partager les fonûions du confeil d'état 
dan? la direûion des finances. Cette cham- 
bre eft compofée de deux députés de chaque 
province, c'eft-à- dire de quatorze membres, 
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qui changent ordinairement de trois en trois 
ans , fuivant le bon plaifir des provinces. Les 
fonctions de ce collège confident i examiner 
& arrêter les comptes du receveur général , 
des autres receveurs de la généralité & de 
tous les comptables. On donne aux députés 
qui compofent cette chambre les titres de 
nobles & puhTans feigneurs. 

La chambre des finances a été établie 
avant celle des comptes ; elle eft compofée 
de quatre commis & d'un fecrétaire , qui 
font nommés par les Etats généraux. Il y a 
en outre un clerc ou écrivain. Cette chambre 
eft chargée de régler tous les comptes qui 
regardent les frais de l'armée , de tous les 
hauts & bas officiers , de ceux de l'artillerie, 
des bateaux, dés charrïots , des chevaux , 
&c. comme auffi de ceux qui ont foin des 
munitions , des vivres de l'armée , & de 
tout ce qui fert à fon entretien & à fa fub- 
fiftance. 

En 1 597 l'amirauté des Provinces-unies a 
été partagée en cinq collèges , dont trois 
en Hollande, qui font ceux de Rotterdam, 
d'Amfterdam , d'Horn & d'Enkhuifen alter- 
nativement, un à Middelbourg en Zélande , 
& un à Harlinguç en Frife. Les droits d'en* 
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frée & de fortie font levés au profit da 
corps entier de la république pour l'entre- 
tien des vaiffeaux de guerre , & autres frais 
^e la marine. 

Chacun de ces collèges eft compofé de 
plufieurs députés, tirés des provinces voi- 
fines. Il n'y a point d'appel de leurs fen- 
tences pour ce qui concerne les fraudes 
des droits d'entrée & de iortie , les diffé- 
rends qui naiflent fur les prifes faites en 
mer, & les proçès criminels ; mais quant 
aux caufes civiles où il s'agit d'une fomme 
au-delà de fix cens florins , on peut deman- 
der révifion de la fentence aux Etats gé- 
néraux. 

Voyez l'article Pays-Bas Autrichiens & 
Hollandois. . , 

HOLLANDOIS 

condamnés par les Talapoins de Siam à 
confacrer une partie de leurs marchandi/cs 
à la pagode. - 

* 

Un pilote Hollandois nommé Van-Cingel 
ayant mouillé à Siam en 1607, fut arrêté 
avec tous les officiers de fon vaiffeau par 
l'artifice de Manuel Cabos> capitaine PortiH 
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HOLLANDOIS. n 

gais , qui les avoit repréfentés comme des 
pirates également dangereux aux Européens 
&.aux Indiens. Ils furent renfermés au 
nombre de fix dans une étroite pnfon. Les 
formalités de leurs procès furent infinies ; 
on commença par leur faire fouffrir les plus 
affreux tourmens , pour tirer d'eux la con- 
feffion de leurs crimes & de leurs deffeins. 
Au milieu de leurs fouffrances un Indien 
trouva le moyen de leur parler fans témoin^ 
& de leur ouvrir un chemin à la liberté ; mais 
certains de leur innocence, ils refuferent un 
fecours qui ne mettoit que leur vie à cou- 
vert. Cette apparence de courage , qui n'é« 
toit au fond , comme le dit l'auteur de cette 
relation , que l'effet du défefpoir , fit tan* 
d'impreffion ttrr Vt"tSï de Slanf, qifîl ceffà 
de les croire coupables , & leur rendit ia 
liberté avec le pouvoir de faire le com- 
merce dans fes états. S'étant remis en mer , 
ils eurent le malheur en fortant du port de 
toucher contre urr rocher qui leur fit une 
large voie d'eau. Cet accident les ayant 
forcés de revenir fur le rivage , ils retom- 
bèrent dans un danger plus grand que le 
premier. Les talapoins ou prêtres du pays 
repréfenterent au roi qu'il s'était trompé 
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dans l'opinion qu'il avoit prife de leur 
innocence , puifque le ciel en les puniffant à % 
l'entrée du port déclaroit ouvertement qu'ils 
étoient coupables. La fuperftition l'ayant 
emporté fur la juftice , ils furent arrêtés 
une féconde fois & conduits dans les prifons. 
Les prêtres qu'on avoit nommés pour leurs 
juges leur firent entendre d'abord que le 
feul moyen de fauver leur vie étoit d'aflif- 
ter au culte de la pagode , dont on leur ra- 
contait une multitude de miracles. Plufieurs 
d'entr'eux fe laiffoient déjà ébranler ; un 
feul s'oppofa au deffein de fes compagnons , 
& fit tant par fa fermeté & fon courage 
qu'on fe contenta d'une partie de leurs mar- 
chandifes , qu'on fufpendit dans le temple 
de la pagode pour expier le refus qu'ils 
avoient fait de l'adorer. 

HONGRIE. 

( Adminijlration de la juflicc & tribunaux 
du royaume de ) 

La diète de Hongrie fe convoque à Pref- 
bourg, en vertu de lettres royales , tous les 
trois ans , lorfque l'intérêt du roi ou celui 
du royaume paroît l'exiger, Les feigneurs 



Digitized by Google 



I 



HONGRIE. ij 
fpirituels & temporels fe rendent au jour 
fixé dans la chambre de magnats. L'ordre de 
la noblefle & les villes envoyent deux dé- 
putés qui s'affemblent dans la chambre des 
états. 

La chancellerie de la cour de Hongrie 
appellée La bouche & la main du roi , tient 
fes féances à Vienne. Elle eft compofée du 
chancelier royal, de fix référendaires pri* 
vés , de trois fecrétaires & d'une foule de 
fubalternes. Tous ces membres ont leurs 
appointemens aflignés fur les taxes de la 
chancellerie ; un des référendaires eft pour 
les affaires publiques , deux pour celles des 
villes , un quatrième pour les affaires de 
juftice , un cinquième pour celles qui con* 
cernent la religion , & un fixieme pour le 
clergé de Hongrie. Les ordres du roi pour 
la Hongrie en matière civile , eccléfiaftique 
& de jurifprudence s'expédient dans cette 
chancellerie. 

* ■ • * . • . 

. La lieutenance royale ou confeil du lieu- 
tenant du roi à Presbourg , eft compofée de 
2} confeillers fous la préfidence du lieute- 
nant , que le roi nomme à fon choix entre 
les prélats,magnats & gentilshommes. L'em* 
pereur Charles VI établit ce confeil en 
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1713 , pour adminiftrer au nom du roî les 
affaires civiles du royaume de Hongrie & 
des pays incorporés , tant celles que les 
conftitutions du pays décident expreffé- 
ment , que celles qui y ont rapport. 

Le Wéfor royal eft partagé en deux cham- 
bres , l'une pour la Hongrie , l'autre pour les 
mines , il a pour département les domaines , 
les revenus & les droits royaux. La chambre 
royale de Hongrie tient (es féances à Pres- 
bourg; elle eft composée d ? un préfident & 
de 24 cônïeilters. Elle veille fut les do- 
maines & les revenus de la couronne , fur 
ks droits du fife , la douane & l'impôt fur 
le fel. La chambre royale d'adminiftration 
de Cachau lui eft fubordonriée , a'mfi que 
huit commiffariats provinciaux oour les con» 
tributions. 

La chambre royale des mines tient fes 
féances à Cremnitz ; elle eft dans le dépar- 
tement de la chambre royale de Vienne ; 
elle a infpeflion fur les villes min'ures rela- 
tivement aux mines & aux monnoies. Les 
chambres de Schcmmt^ , Neufohl dans le 
comté de Zips , & celle de Konigsberg font 
dans le rëflbrt de Cremnitz. 
Les comtés ou palatinats de Hongrie 
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{ Hung , Warmcgyi , Slav , Sio/ic* ) font de 
petites provinces partagées en deux ou plu- 
fieurs dirtrifts; chaque comté a un cornu ou 
palatin , un -vicomte , un receveur , un no 
taire , quatre grands juges inférieurs , qui 
font tous tirés du corps de la noblefle. Le 
vicomte a 600 florins d'appointemens , le 
receveur & le notaire en ont chacun 300, 
un grand juge 150 , le vice-juge 50 , outre 
le cafuel. C'eft la caiffe du comté qui paye 
ces appointemens , ainfi que ceux du comte, 
qui pour l'ordinaire a 1500 florins. 

Quant à l'adminiftration de la juflice en 
matière civile , elle fe fait au nom du roi 
Suivant les loix du royaume. Le^rocès fe 
portent du tribunal des petites viles (forum 
oppïdanum ) à celui des comtés , ou â celui 
des feigneurs. Dans les villes libres & roya- 
les on plaide en première inftance devant le 
juge du lieu, & par appel l'affaire efl portée 
au fénatou au confeil , d'oîi l'on peut en- 
core appeller au tréforier , ou à la table 
« 

royale de juftice. 

Le tribunal des mines dans les villes 
libres juge les^ffaires qui y font relatives. 

Les jurifdiftions inférieures des nobles 
tiennent leur féance dans chaque comté 
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chez le feigneur du lieu pour ce qui regarde 
le peuple ; quant aux gentilshommes , ce 
font les juges des nobles & le vicomte qui 
connoiffent de leurs affaires. . 

La jurifdiâion moyenne des nobles (yà- 
rum nobilium fubalternum ) connoît des af- 
faires entre deux ou plufieurs comtés. Elle 
tient fes féances à Tirnau, Gunz , Eperies 
& Debretzen : de ce tribunal les caufes font 
portées à la table royale & à celle des fept. 

La jurifdiôion ou juflice fupérieure des 
nobles qui fiége à Pefth , fe divife en table 
royale , & en table des fept ; elle juge de tout 
ce qui y eft porté par appel , & des affaires 
importantes des nobles. L'une a pourpréfi- 
dentlc 1™ tenant appelle perfonalis prœfentia, 
regiœ, &C le fécond le comte palatin^ ou enfon 
abfence le juge de la cour, ou le tréforier. 

La table des fept eft ainfi nommée , parce 
qu'elle étoit ci-devant compofée de fept 
juges. Charles VI y en a ajouté huit , & 
aujourd'hui il s'y trouve dix-huit affeffeurs , 
parmi lefquels il y a cinq évêques , fix 
magnats , & fept du corps de la nobleffe. 
Elle reçoit tout ce qui lui eft adreffé par la 
chambre royale. 
La jurifdiétion eççléfiaftique s'exerce pour 

l'ordinaire 
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l'ordinaire dans chaque évêché , & les 
affaires paffent fucceffivement par appel à 
l'archevêque , au nonce du pape , & enfin 
à la cour de Rome. 

La régence de Tranfitvanie eft adminis- 
trée au nom du grand prince & des magnats 
par les diètes : la chancellerie , le gouver- 
nement royal, la chambre royale , les com- 
tés Hongrois, les diètes ou comices pro- 
vinciaux fe convoquent par le prince à 
Hermanftadt, & font diftinguées en haute & 
baffe table ; à la haute table fiégent le grand 
gouvernement , les prélats , les comtes & 
les barons. Un commiffaire royal y préfide 
de la part du prince , & y expofe foiemnel- 
lement aux états les^demandes qu'il a à leur 
faire;... : • - 1 ■■ » ■* « « -;~ 

La grande chancellerie qui expédie les 
édits du prince eft établie à Vienne. Quant 
aux affaires publiques , elle n'a aucune rela- 
îion avec les chancelleries de Hongrie & 
d'Autriche. 

Le grand gouvernement qui fiége à Her- 
manftadt connoît au nom du prince des 
affaires publiques tant civiles qu'eccléfiaf- 
tiques: il a à fa tête un gouverneur qui eft 
affifté de plufieurs conseillers qui font choifis 
Tome IF. u 
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entre les trois nations , les catholiques , les 

réformes & les Luthériens. 

La chambre du grand prince ou chambres' 
des comptes & des domaines , fe partage en 
chambre royale de Tranfilvanie & en 
chambre des mines : la premierequi a fon 
préfident fiége à Hermanftadt , l'autre à 
Abrug. 

La nation Hongroife en Tranfilvanie , e(t 
cbmme en Hongrie , divifée en comtés & 
en dittri&s ; elie a fon comte , fon vicomte, 
fes juges nobles , fes affeffeurs inférieurs & 
fes affemhlées des nobles. Les ficules font 
partagés en fepr grandes jurifdiâions qui 
ont chacune leur juge , & ceux-ci font fubor- 
donnés à un comte. Cejte dignité ci-devant 
affe&ée aux Waivodes , eft aujourd'hui ré- 
fervée au prince , dont les comtes , choifis 
par lui, tiennent la place. 

L'adminiftration de la juftice en matière 
civile fe fait au nom du prince par les jus- 
tices inférieures & Supérieures de chacune 
des trois nations. Dans les villes libres & 
royales le juge civil , &C enfuite le confeil , 
connoiffent des caufes entre bourgeois ; 
on peut appeller à la diète des villes à 
laquelle un comte de la nation eft prépofé 
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par le prince , & en dernière inftance à la 
table royale. Dans les comtés des Hongrois 
les gentilshommes ont des juges nobles, & 
enfuité toute la nobiefle du comté : les ap- 
pels fe portent de même à la table royale. 
Quant aux jurifdiaions des ficules qui ont 
leurs coutumes & leurs privilèges particu- 
liers , tes juges royaux ou les pro-préteur$ 
jugent par eux-mêmes , ou dans les cas dou- 
teux ils portent l'affaire au comte , & delà à 
la table royale, qui eft compofée d'un pré- 
sident , de protonotaires & d'affefleurs. 
L'adminiftratiôn de la juflice fe fait de la 
tmême manière dans 1 Efclavonie & le ban- 
nat de Croatie que dans la Hongrie. Il y a 
un tribunal inférieur 9 d'oà les af&ires fe 
portentautréfor royal, ily aaïufturt tribunal 
appellé la table du ban , qui eft la cbuï d'ap- 
pel des villes qui ne font^as libres. 

V 
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( Loix pénales du ) . ' , 

At Japon fes loix pénales font très-féVef es 
la plus légère tranfgreffion eft toujours fuivié 

Bij 
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ile châtimens corporels , & fouvent de 
peines capitales ; l'homicide même invo- 
lontaire , la contrebande , l'infraâion de 
certains réglemens de police ,font punis du 
feu ou de la roue. Lorfqu'il s'agit de crimes 
qui intéreffent la tranquillité de l'état , ou 
la majefté du fouverain , tous les parens de 
î'accufé font enveloppés dans fa ruine. 

Un adminiftrateur du domaine ayant été 
convaincu d'avoir amaflfé des cimeteres & 
d'autres armes pour les faire paffer en 
Corée , cette faute entraîna la difgrace de 
la famille , qui étoit une des plus confidé- 
rables du pays ; le coupable fut condamné 
avec tous fes complices à être crucifié , fon 
fils , âgé de fept ans , fut décapité à fes 
yeux , ùl maîfon fut rafée , & fes parens 
fyrênt dépouillés de leurs biens & bannis 
à perpétuité. ^ 

Le gouverneur d'une petite province 
ayant commis quelques exactions , il lui 
fut ordonné & à fes fils , fes frères , fes 
oncles , fes coufins , de le fendre le ventre* 
Ces perfonnes étoient difperfées & éloi- 
gnées de plus de cinquante lieues les unes 
des autres , cependant l'arrêt ordonnoit 
qu'elles périffent toutes le même jour & à 
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la même heure. L'ordre fut fi ponôuelle- 
ment exécuté , qti'à l'heure fixée ( à midi ) 
il ne refia perfonne de cette famille mal- 
heureufe. 

Quand on veut favorifer le coupable, on 
permet à fon plus proche parent de l'exé- 
cuter dans fa maifon , & cette mort ne flé- 
trit ni celui qui la donne , ni celui qui la 
reçoit ; mais il eft plus honorable de fe la 
donner foi-même , aufli la plupart des cri- 
minels demandent cette grâce avec inflance . 
lorfque le coupable parvient à l'obtenir , i! 
affemble fa famille <, fes amis , Te pare de fes 
plus riches vêtemens , fait un difcours pa- 
thétique fur fa fituation , & prenant enfuite 
un air gai &c content , il fe découvre le 
ventre & s'y fait une ouverture en croix. 
L'attentat le plus horrible eft effacé par ce 
genre de mort ; le défunt eft mis au rang 
des héros , & fa famille n'éprouve aucune 
flétrilTure. 

Si les preuves ne paroiflent pas fuffi- 
fantes pour condamner un malfaiteur , on a 
recours aux tortures : une des plus cruelles 
eft de faire avaler à l'accufc une certaine 
quantité d'eau qu'on lui verfe dans la bouche 
avec un entonnoir ; quand fon corps eft 

B iij 
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extraordinairemept ei flc , on l'étend par 
terre , & les bourreaux lunfpulent le ventre 
à coups de pieds. S'il perfjfte dans la néga- 
tive , on lui ferre le corps avec des bandes 
de toile depuis le cou jusqu'aux talons , & 
dans cet état on l'expole à l'ardeur du fo^ 
leil ou à la rigueur du froid, le dos étendu fur 
des caillou*. Si cç fupplice n'arrache point 
l'aveu du crime , il n'eft pas abfous pour 
cela : on le relègue dans une île déferte, 
deftinée à recevoir les criminels , qui font 
occupés à élever des vers à foiç f ou à fa* 
briquer des ctoffes qui. dédommagent de 
leur entretien. 

Si un coupahle meurt en prifon , foit 
d'une mort naturelle, foit d'une mort vio«» 
lente , fon corps n'eft pas exempt du fup* 
plice fc On continue d'inftruire.fon procès 
comme s'il vivoit encore;. fon cadavre eft 
confervç dans le fel jufqu'au jour de la fenr 
tence , qui s'exécute comme s'il étoit vivant. 

Les menfonges qui fe font devant les 
magiftrats font punis mort. 

Ce qui n'a pas l'apparence d'un crime y 
eft quelquefois févérement puni. Par exem- 
ple , un homme qui hafarde de l'argent au 
jeu eft puni de mort. 



* 
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Il eft vrai que le cara&ere étonnant de 
ce peuple opiniâtre , capricieux , déter- 
§ miné , bifarre , qui brave tous le^périis & 
tous les malheurs , femble abfoudre fes lé- 
giflateurs \ mais des gens xjui naturellement 
méprifent la mort , qui s'ouvrent le ventre 
pour la moindre fantaifie , font- ils contenus 
& arrêtés par la vue des fuppiices } 

Un légiilateur fage auroit dû chercher à 
ramener les efprits par un jufte tempéra- 
ment des peines & des récompenfes, par 
des maximes de philofophie & de moraîe 
affqrties à ces caràôcres , par la jufte appli- 
cation des règles de l'honneur , par le liip- 
plice de la honte , par la jouiffance d'un 

lité , & s'il avoit craint que les efprits ac- 
coutumés à n'eu e arrêtés que par une peine 
cruelle, ne puffent l'être par une plus douce, 
il auroit agi d'une manière fourde & infen- 
fible , il auroit dans les cas particuliers les 
plus graciâbles , modéré la peine du crime , 
jufqu'à ce qu'il eût pu parvenir à la modi- 
fier dans tous les cas. 

Des âmes partout effarouchées & rendues 
plus atroces , n'ont pu être conduites que 
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par une atrocité plus grande. Voilà l'origine 
& l'efprit des loix du Japon , qui ont tou- 
jours eu beaucoup plus de fureur que de 
force , & dont la foiblefle a paru en mille 
occafions , & furtout lorsqu'elles ont voulu 
établir une bonne police. 

Qu'on life pour exemple la relation de 
l'entrevue de l'empereur & du deyro à 
Méaco : le nombre de ceux qui y furent 
étouffés ou tués par des fcélérats eft in- 
croyable. On enleva les jeunes filles & les 
jeunes garçons. On en retrouvoit tous les 
jours expofés dans des lieux publics à des 
heures indues , nuds & coufus dans des facs 
de toile , afin qu'ils ne reconnurent pas les 
lieux* où ils avoient parte ; on vola tout ce 
qu*on voulut , on fendoit le ventre aux che- 
vaux pour faire tomber ceux qui les mon- 
toient , on renverfoit les voitures , &c... 

Un autre trait prouve la corruption qui 
règne au Japon. Un empereur adonné à des 
plaifirs infâmes , ne fe marioit point , & 
couroit rifque de mourir fans fucceffeurs. 
Le deyro lui envoya deux filles très-belles ;. 
il en époufa une par refpeft , mais il n'eut 
aucun commerce avec elle. Sa nourrice fit 

à 
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chercher les plus belles femmes de l'empire, 
tout étoit inutile ; la fille d'un armurier 
étonna fon goût ; il fe détermina , & en eut 
un fils. Les femmes de la cour, irritées de 
cette préférence d'une fille fi obfcure , étouf- 
fèrent l'enfant. Ce crime fut caché à l'em- 
pereur; car il auroit fallu verfer des torrens 
de fang pour l'expier. L'atrocité des loix en 
empêche l'exécution , & lorfque la peine 
eft fans mefure , on eft fouvent obligé de lui 
préférer l'impunité. 

On a vu au Japon les magiftrats , pour 
quelques crimes affez légers , condamner 
des femmes à être expofées dans les places 
publiques & à y marcher à la manière des 
bêtes ; on les a vu non-feulement fouiller 
leurs tribunaux par des jugemens barbares, 
mais faire frémir la nature même en ordon- 
nant de l'outrager. 

Ces traits fuffifent pour infpirer la plus 
jufte horreur contre les loix du Japon. \ 

La manière dont on exécute les criminels 
eft d'une cruauté effrayante. Nous nous bori 
nerons à rajtyorter , d'après un Anglois , la 
relation dti fupplice de deux Japonois & d'une 
Japonoife condamnés à mort par l'empereur 
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lui-même. On leur coupa d'abord la tête ( dit 
ce voyageur);enfuiteles fpeftateurs s'appro- 
chant pour cflayer la bonté de leurs katans 
ou de leurs fabres , taillèrent les cadavres en 
pièces ; après quoi replaçant les morceaux 
les uns fur les autres , ils recommencèrent à 
tailler & à effayer lequel couperoit le plus de 
morceaux à la fois. Un étranger fe fit inftruire 
du crime de ces malheureux , & ne trouva 
pas moins d'injuftice dans la fentence , que 
de barbarie dans l'exécution. La femme, 
dans l'abfence de fon mari , qui étoit en 
voyage, a„voit donné rendez-vous à deux 
hommes à deux heures différentes ; celui qui 
devoit venir le dernier , trouvant le temps 
trop long , s'était préfenté affez tôt pour la 
furprendre avec l'autre, & dans la rage de 
fe voir trompé ,fe vengea à coups de labre. 
Les voifins attirés par le bruit , s'éfoient 
faifis des trois criminels , & le roi les avoit 
condamnés à mort fans diftinâion de leur 
crime. Le refte des trois cadavres fut aban- 
donné aux chiens & aux oifeaux de proie. 
Autant la fin d^ ces exécutioifs eft tumul- 
tueufe , autant oh obferve d'ordre & de 
formalités dans Us préliminaires : la marche 
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commence par un homme qui porte 
une hache fur l'épaule ; il eft fuivi d'un 
autre qui porte une pioche pour ereufer la 
fofle du coupable , lorfque la fentence per- 
met qu'il foit enterré ; un troifieme porte 
une petite planche fur laquelle le çrime &C 
la fentence font gravés. Le quatrième eft le 
patient , il a les mains liées derrière le dos , 
aveç une corde de foie , & portç fur fa. tête 
une petite bannière de papier où fpn crime 
eft écrit en gros caraftere ; le bourreau fuit 
le katan au côté , & tient d'une main le 
bout de U corde dont le criminel eft lié. 
Deux foldats , la pique à la main , marchent 
à côté du criminel, & tiennent la tête pen- 
chée fur fon épaule , pour. ty w toute 
efpérance de pouvoir s échapper» L'auteur 
Anglois de cette relation afïure qu'en Angle? 
terre même on ne va point à la i^ort avec 
un pareil courage. / : 'U . 

On ne punit dans aucun pays [e vq! auéS 
févérement qu'au Japon , cependant œ «rime 
y eft plus commun que chez aucuns Mtion* 
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arrachée à la mifere par un trait héroïque dt 
fes enfans. 

Parmi une foule d'exemples d'une géné- 
rofité & d'un courage rares , un voyageur 
rapporte le trait fuivant. 
. « Une femme du Japon refiée veuve 
avec trois enfans , ne fubfiftoit que de 
leur travail , qui fouvent n'étoit pas fuffi- 
fant pour fournir à tous leurs befoins. Le 
fpeftacle journalier d'une mere chérie, en 
proie à la mifere la plus cruelle , leur fit 
prendre & exécuter la plus étrange & la plus 
généreufe réfolution. 

» On avoit public depuis peu , que qui- 
conque denonceroit à la juftice le voleur de 
certains effets précieux , toucheroit une 
fomme affez confidérable. Ils convinrent 
que l'un d'entr'eux pafferoit pour le voleur, 
& que les deux autres feroient le rôle de 
dénonciateurs. On tira au fort-, & le plus 
jeune fut la viâime qu'on conduifit chez le 
juge , lié & chargé de chaînes comme un 
criminel. Le magiftrat , fur fon aveu , l'en- 
voya en prifon , & fit compter à fes déla- 
teurs la récompenfe promife ». 



* 
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» Mais bientôt attendris furie fort de leur 
frère , ils s'introduifirent dans fa prifon, & 
croyant n'être vusde perfonne, ils l'embraf- 
ferent tendrement en l'arrofant de leurs lar- 
mes. Le magiftratquiles apperçut parhafard, 
furpris d'un fpeftacle fi nouveau , ordonna 
à un de fes gens de fuivre les délateurs & 
d'éclaircir une conduite auffi étonnante : 
cet homme s'étant acquitté de fa commif- 
fion , vint rapporter qu'il avoit vu entrer 
les deux jeunes gens dans telle maifon, que 
s'en étant approché , il les avoit entendu 
raconter à leur mere ce qu'ils avoient fait ; 
que la mere à ce récit avoit pouffé des cris 
lamentables , & ordonné à fes enfans de 
reporter fur le champ l'argent qu'ils avoient 
reçu , aimant mieux môùrTfTfèTaim , que de 
conferver fa vie au prix des jours & de 
l'honneur de fon enfant. Le magiftrat atten- 
dri par ce récit , fit venir le prifonnier , 
l'interrogea de nouveau , le menaça des plus 
affreux fupplices , fans pouvoir en tirer un 
défaveu. Alors il le quitta % pour aller faire 
fon rapport à l'empereur ; ce prince touché 
autant que le juge d'une aftion fi héroïque* 
voulut voir les trois frères , & combla cette 
famille de bienfaits ». 



> 



■ 



JO JARS. 

JARS. 

• f 

(Procès du chevalier de) 

D?ns le grand nombre de traits qui font 
connoîire le caraâere altier & implacable 
du cardinal de Richelieu , on ne doit pas 
oublier le procès qu'il fît inftruire à Troyes 
contre le chevalier de Jars , dont le feul 
crime étoit de s'être oppoféà quelques pro- 
jets de ce miniftre impérieux. . 

L'abbé Defpreaux , qui dans fon ambaf- 
fade en Angleterre avoit pris le nom de 
marquis de Châteauneuf , vit à Londres un 
jeune feigneur François attaché à la reine 
Anne d'Autriche , qui s'étoit dérobé par 
la fuite aux reffentimens du cardinal de Ri- 
chelieu. Ce feigneur étoit le jeune Roche- 
chouart , chevalier de Malthe , & cadet de 
trois frères. Châteauneuf , quoique créature 
du cardinal , fut entraîné par le jeune de Jar$ 
dans le parti de la reine. Cette intrigue fut 
conduite avec un fi grand fecret , que Châ- 
^eauneuf,au retour de fon ambaffade, obtint 
les fceaux qu'on venoit d'ôter à l'infortuné 
Marillac, On fçait que Châteauneuf pôufla 
l'aflerviffement aux volontés du cardinal 
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jufqu'à préftder, quoique revêtu du fous- 
diaconat , à la procédure criminelle qui fut 
inftruite contre Marillac. Cen'étoitpas que 
Châteauneuf fût réellement attaché au car- 
dinal ; dévoré d'une ambition infatiable , U 
facrifioit tout à fon élévation, & s'intéref- 
foit fi'peir airminiftre , que fur le bruit qui 
fe répandit qu'il étoit mort à Bordeaux , il 
négocia furie champ avec toutes les fac- 
tions oppofées au cardinal \ il parla , écrivit 
& agit ouvertement contre fon prote&eur. 
Cependant la nouvelle de cette mort fe 
trouva fauffe , & Richelieu accourut à la 
cour. Son premier foin fut de punir l'ingra- 
titude 8c l'imprudence de Châteauneuf ; il 
le fit arrêter le 25 février 1633 » & con- 
duire à Angoulême. 

Le chevalier de Jars , un des principaux 
amis du garde des fceaux , fut mis le même 
jour à la Baftille , où il paffa onze mois 
renfermé dans un cachot. Son procès fut 
commencé par un tommiflaire délégué , 
qui lui fit fubir 80 interrogatoires. L'inf- 
truftion fut continuée à Troyes jufqu'au 
jugement définitif , par une commiflîon 
préfidée par un des hommes les plus cruels 
de fon temps. 
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£ Cependant , malgré 80 interrogatoires 
fuhis à la Baftille,.le chevalier de Jars n'étoit 
pas convaincu ; les chefs d'accufation fur 
lefquels il fut fi fouvent interrogé , étoient,: 
i°. Qu'il avoit traverfé la grande affaire 
des capucins , qu'on vouloit donner pour 
confeffeurs à la reine d'Angleterre , au lieu 
des pères de l'Oratoire,, fui vant l'ordre du 
toi. — Croiroit-on que ce chef d'accufation 
fi ridicule à nos yeux , paroiffoit alors très- 
grave, parce que le capucin Jofeph avoit le 
plus grand crédit. 

i°. Qu'au lieu de féconder & de fervir 
M. Fontenay , ambaffadeur , il le traverfa 
auffi , & fit tant par fes artifices que la reine 
d'Angleterre ne tint pas fur les fonts de 
baptême le fils de cet ambaffadeur , comme 
elle l'avoit promis. 

3 0 . Qu'il avoit écrit plufieurs lettres en 
chiffres à des feigneurs Anglois , & qu'il en 
recevoit d'eux concernant les" affaires de 
France & d'Angleterre. 

4 0 . Qu'il avoit négocié avec ces mêmes 
feigneurs à l'infçu du roi , au fujet du Pala- 
tinat. 

5 0 . Qu'il avoit écrit & négocié pour la 

retraite de la reine mère & de mçmfieur 

en 
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fcn Angleterre , à Hnfçu du roî & des mi- 
niftres # , & en avoit parlé & conféré avec 
M. le garde des fceaux. 

6°. Qu'il avoit eu plufieurs conférences 
avec Dumoulin , François réfugié en Angle- 
terre , où il vivoit avec les grands , & très- 
inftruit des affaires fecrettes du miniffere. 
. Le chevalier de Jars fe juftifîa de ces accu- 
sations ; il avoua qu'il s'étoit mêlé de l'affaire 
des Capucins pendant l'ambaffade de M. de 
Chateauneuf , mais parce qu'il avoit vu la 
reine d'Angleterre fort décidée à ne point 
abandonner les pères de l'Oratoire ,& parce 
qu'il n'eftimoit pas que ce fut une affaire 
d'état & d'une fi grande importance. 
. Qu'à l'égard des lettres en chiffres , il 
étoit vrai que la reine d'Angleterre lui avoit 
écrit de fa propre main la lettre dont copie 
étoit au procès , dont quelques mots étoient 
en chiffres. 

* 

A l'égard de la retraite de la reine & de 
monfieur en Angleterre , il protefta qu'ii 
n'en avoit rien fçu; que dans les différentes 
correfpondances ^qu'il avoit entretenues 
avec les étrangers , on ne trouveroit rien 
de contraire à ce qu'il devoit à fon pays & 
à fon roi. 

Tome IV. C 
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Les témoins qui furent entendus fur cette 
proccdure étoient plus confidérables par 
leur nombre que par le pojds de leurs dépo- 
rtions. Aucun d'eux ne chargeoit le che- 
valier de Jars. Amené en préfence de fes 
juges , qu'il fçavoit bien ne lui être pas fa- 
vorables , il leur parla avec cette noble fer- 
meté qui convient à l'innocence , & fe 
juftifia fur tout ce qu'on lui imputoit. 

Il préfenta une requête de récufation 
contre le préfident de la commiflîon ; mais 
il en fut débouté , & condamné à avoir 
la tête tranchée , comme atteint & con- 
vaincu du crime de lèze-majefté , pour avoir 
cabalé avec les étrangers, écrit en chiffres 
fur les affaires d'état , traverfé les ordres 
de i'ambaffadeur de fon prince , & voulu 
pratiquer le paffage de la reine mere & de 
M. le duc d'Orléans en Angleterre , fans 

l'aveu du roi. 

Cependant le oréfident fit furfeoir à l'exé- 
cution jufqu'au 14 novembre. Ce jour fatal 
étant arrivé , le chevalier de Jars , du cou- 
vent des Jacobins oii il* étoit détenu , fut 
conduit en prifon , où on lui prononça fa 
fentence fur les neuf à dix heures du matin. 
Entre trois & quatre heures du foir , il fortit 
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de la prifon monté dans une charrette, affifté 
du père Mallerois , prieur des Jacobins , & 
d'un autre religieux , & fut mené au mar. 
ché au bled , où étoit dreffé un échafaud ; 
il y monta avec l'exécuteur , & y demeura 
une^emi- heure. Il s'étonnoit de ce qu'on 
retardoit fi longtemps l'exécution , & con- 
çut quelque efpérance d'avoir fa grâce. 
OnTapporta en effet comme on achevoit 
de chanter le Salve ngina. Auffi-tôt le pere 
Mallerois coupa les cordes , & le chevalier 
ayant defeendu de l'échafaud fut recon- 
duit au couvent des Jacobins par plus de 
4000 perfonnes , dont la plus grande partie 
centra dans l'églife , fonna les cloches , & 
Voulut chanter le Te Dtum. 

En exécution de Jarret , qui commuoit 
la peine de mort en une prifon perpétuelle , 
le chevalier de Jars fut conduit de Troyes à 
la>Baflille , où il fut renfermé le 1 décembre 
1633. Ses obtinrent fon élargiffement 
cinq ans après , mais à condition qu'il fe 
retireroit en Italie. Il ne revint en France 
î qu'après la mort de Louis 3ÉÏIL 

Le chevalier de Jars étant un jour auprès 
de la reine régente , apperçut dans la foule 
un des officiers du préfidial de Troyes. « Je 

Cij 
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» vais, madame, (dit-il à la reine ) vous 
» préfenter un des honnêtes juges qui pour 
» votre fervice m'ont condamné à perdre 

» la tête ». 

L'officier entendant ce propos , fe déroba 
avec précipitation à l'honneur dont lèche* 
valier le menaçoit. 

I B I C U S ,( Meurtriers du poëte) 

Comment découverts & punis. 

Le poëte lbicus. fut attaqué par des vo- 
leurs dans un lieu écarté; prêt à fe voir af- 
faffiner , il s'écria , en voyant paffer des 
grues : « O grues ! vous fervirez un jour 
» de témoins contre mes meurtriers ». Quel- 
que temps après , ces voleurs fe trouvant 
dans un marché , l'un d'eux , en regardant 
voler des grues , dit à fon compagnon : — 
voilà les témoins du poëte Ibicus qui paf- 
f ent< — Le meurtre étoit récent ; on fit at- 
tention à ce propos, qui donna des foupçons. 
La juftice les fit arrêter , ils avouèrent leur 
crime , & fubirent les peines qu'ils avoient 
juftement mérités. 
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( Formalités employées pour dipofer ) • 

La dépofition du fultan Ibrahim premier, 
fut faite vers l'an 1648 , avec un appareil 
de juftice & des formalités.dont on trouve 
peu d'exemples dans Phiftoire d'un peuple 
dont la force fait prefque toute la légiflation, 
& qui s'eft fi fouvent fouillé du fang de fes 
maîtres. 

Le malheureux Ibrahim , 'livré à toutes 
les voluptés du férail , fe repofoit des foin» 
du gouvernement fur Achmet fon vilir, 
dont l'avarice & la cruauté aliénèrent le 
^ cœur des peuples. , 

Pour fournir aux débauches & aux prodi- 
galités inouïes de fon maître , Achmet fit 
enfoncer pendant la nuit les portes du be- 
feftain , & enlever tout ce qu'on y trouva 
de précieux ; il n'épargna pas même l'argent 
des mofquées , qu'on y gardoit en dépôt. 

Chaque jour voyoit de nouvelles injuf- 
tices 1 & la plus mince fortune devint un 
crime pour fon poffeffeur. 1 
. Ayant banni une femme qui , depuis quel- 
ques années , fourniffoit les beautés qui fer-. 

C iij 
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voient à (es plaîfirs , Ibrahim eut l'impru- 
dence de faire piller fa maifon, dans laquelle 
on trouva quinze cens mille écus. 

Au milieu de ces folles dépenfes , les 
troupes étoient mal payées. Les gouver- 
neurs obligés de fournir au vifir des lom- 
mes immenfes , pilloient les provinces 
pour fe dédommager. On donnoit publi- 
quement des permiffions de commettre les 
plus affreux brigandages , & ces permiflions 
n'avoient d'autre borne que celle des moyens 
de l'acheteur.* 

. Ibrahim aimoit paflionnément fes plaifîrs. 
Une femme qu'il appelloit Sukhir Para , (ou 
petit morceau de fucre ) étoit occupée à lui 
fournir chaque jour de nouveaux objets. % 
Comme elle avoir la liberté de vifiter tous 
les bains , elle lui rendoit compte de toutes 
les belles perfonnes qu'elle y découvroit ; 
ayant conçu une violente paffion pour la 
fultane , veuve d'Amurath fon frère , il eut 
recours à fon entremetteufe , pour gagner 
les bonnes grâces de cette princeffe , mais 
elle ne voulut pas l'écouter. Sukhir Parà lui 
ayant parlé en ce temps-là de la fille du 
muphti comme d'une beauté parfaite , il 
jugea à propos de la demander en mariage , 
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plutôt que ^d'entreprendre de la féduire ; le 
pontife connoiffoit l'humeur inconftante 
d'Ibrahim , & fçavoit d'ailleurs qu'il avoit 
plufieurs enfans ; ainfi il lui répondit adroi- 
tement qu'il n'oferoit forcer l'inclination de 
fa fille, parce que cela étoit contraire à l'alco- 
ran ; mais que fi elle étoit difpofée à profiter 
de l'honneur que fa hautefle vouloit lui faire, 
il étoit prêt à y confentir. Ibrahim ne man- 
qua pas de faire faire des propofitions à la 
fille du muphti ; mais cette jeune perfonne 
inftruite par fon pere,refufa la main du prince. 

Le fuitan irrité de ce mépris, bannit le 
muphti de fa préfence , & quand il vit que 
tous les foins de Sukhir Para étoient. inu- 
tiles , & que la fille du muphti étoit infle- 
xible . il commanda au vifir de la faire en- 
lever quand elle reviendroit du bain. Après 
l'avoir violée , il la renvoya avec mépris 
à fon pere. Le muphti diffimula quelque 
temps fon rerTentiment ; mais il s'ouvrit 
enfin à Mahomet pacha , un des principaux 
du divan , & à l'aga des janiflaires. Le ré- 
fultat de leur entretien fut de dépofer Ibra- 
him ; pour réuflîr ils engagèrent dans leur 
complot la fultane Validé , qui confentit 
qu'on renfermât fon fils quelque temps pour 

C iv 
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le corriger , & que Ton ôtât les (beaux à 
Ahmed pour les donner £ Mahomet. 

La milice foulevée par Murât , aga des 
janiflaires , réfolut de remédier tout d'un 
coup au mal par la mort du vifir. Ce mi- 
lîiflre inftruit de la réfolution qu'on avoit 
prife , quitta fon palais & fe réfugia fecret- 
tement chez un ami. Sa retraite ne fui pas 
longtemps cachée ; auffi-tôt les faphis , les 
janiflaires & les gens de loi , qui s'étoient 
affemblés, députèrent au fultan un vakip (i), 
chargé de lui annoncer que ne pouvant plus 
fupporter la tyrannie du vifir , la milice 
vouloit qu'on mît à fa place le bâcha Ma- 
homet , vieillard dont l'expérience dans les 
affaires , la probité & le défintéreflement , 
rendroient les peuples heureux & tran T 
quilles. Ibrahim furieux , mais cachant fa 
colère , cédant aux inftances de fon boftangi 
bachi , qui lui remontroit le danger auquel il 
s'expofoit en réfiftant ; Ibrahim dis - j e, donna 
à Mehemet le cachet d'or & le kaffetan 
que reçoivent ordinairement les nouveaux 

vifirs. On fe faifit aufli-tôt du malheureux 

• .* 

mm - 

(i) Chef des parensde Mahomet, diftingués des 
•utres Turcs par un turban verd , qu'ils ont feuls le 
dioit de porter. 



IBRAHIM. 41 

Àchmet , qui ne put fauver fa vîe en aban- 
donnant tous fes biens. Après un entretien 
de quatre heures qu'on le contraignit d'a- 
voir avec le nouveau vifir fur l'adminiftra- 
tion , il fut étranglé , & expofé aux infultes 
de la populace. 

Le lendemain matin , le muphti accom- 
pagné de tous les gens de loi & des chefs 
de la milice , f e rendirent à la principale 
mofquée ; après les prières , on réfolut 
d'envoyer au fultan ordre de comparoître , 
& de fe juftifier de ce qu'on lui imputoit. 
Ibrahim ne fit aucune réponfe aux députés. 
Alors le muphti donna un décret ou fetfa , 
par lequel il fut enjoint au fultan de com- 
paroître <aa cfotr-*Z/*,c'eft-à-dire à la juftice 
de Dieu , ( fommation fi révérée chez eux, 
que perfonne n'ofe s'y refufer. ) Le fetfa ainfi 
drefle fut fignifié au fultan dans fon ferrail ; 
il répondit à ceux qui le lui apportèrent , 
qu'il n'avoit aucun, compte à rendre à ceux 
qui le citoient ; mais que fi les troupes 
avoient à lui dire quelque chofe , elles 
pouvoient venir le trouver. Sut* cette ré. 
ponfe qu'on fut porter à TaffemBlée , le- 
muphti élevant la voix, affura que , fuivant 
les loix du prophète , fa femme étoit hors do 
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fa puïffance , & fes fujets dégagés du fer- 
ment de fidélité. 

Malgré les remontrances de la validé ou 
fultane mere , Ibrahim fut déclaré indigne 
du trône , & fon frère proclamé fultan par 
les cris de l'armée & du peuple. 

Il ne s'eft jamais fait une dépofition fi 
paifible ; tout ce changement fe fit en qua- 
rante heures , & quelques inftans après 
tout étoit fi tranquille , qu'on doutoit de ce 
qui venoit d'arriver. La milice fe montra 
fi modérée, dit un voyageur, qu'une com- 
munauté ne pourroit procéder à l'éleftion de 
leur fupérieur avec plus d'ordre & de tran- 
quillité. 

/ IDOLE punie. 

Un habitant de Nankin voyant fa fille 
unique attaquée d'une maladie fort dange- 
reufe , & n'efpérant plus rien des remèdes 
de l'art , s'adreffa aux bpnzes , qui lui pro- 
mirent pour unefomme d'argent l'affiftance 
d'une idole fort célèbre. Le crédule Chi- 
nois donna aux bonzes la fomme qu'ils lui 
demandbient , mais il »'en perdit pas moins 
l'çbjet de fon affeaion. Dans la douleur de 
fa perte il voulut fe venger : il porta fa 
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plainte au juge , pour demander que l'idole 
fût punie de l'avoir trompé. 

« Si cet efprit ( difoit-il dans fa requête ) • 
eft capable de guérir les malades, c'eft une 
fripponnerie manifefte d'avoir pris mon 
argent & laiffé mourir ma fille. S'il n'a pas 
le pouvoir qu'il s'attribue , que fignifie 
cette préemption ? Pourquoi prend-il la 
qualité de Dieu ? Eft-ce pour rien que nous 
l'honorons, & que toute la province lui 
offre des facrifices » ? 

Ainfi concluant que la mort de fa fille 
venoit de Pimpuiflance ou de la méchanceté 
de l'idole , il demandoit qu'elle fût punie 
corporellement , fon temple abattu , & fes 
prêtres chaffcs de la ville. Cette affaire pa- 
rut fi importante , que les juges ordinaires 
en renvoyèrent Ia<:onnoiflance au gouver- 
neur , qui l'évoqua au viceroi de la pro- 
vince. Ce mandarin , après avoir entendu 
les bonzes, prit pitié de leur embarras; il 
fit appeller leur adverfaire , & lui confeilla 
de renoncer à fes prétentions , en lui repré- 
fentant qu'il n'y avoit pas de prudence à 
preffer trop ceiJaine efpece d'efprits qui 
étoient naturellement malins & pouvoient 
lui jouer quelque mauvais tour ; nfois le 
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çere qui étoit inconfolable de la perte de 
fa fille , ne voulut point absolument fe dé- 
• fifter;ainfi le viceroi fe vit obligé de ren- 
voyer l'affaire devant les tribunaux ; elle 
fut portée au confeil de Pékin , oît après de 
longues difcuffions l'idole fut condamnée au 
bannuTement perpétuel , comme inutile au 
bien de l'empire , fon temple fut abattu , & 
les bonzes qui en avoient abufé furent châ- 
tiés févéremenr. 

JEANBRULEMA N, Anglois, 

m 

condamné à mort pour un crime atroce & 

* 

hifarre 

On trouve dans les papiers anglois l'anec- 
dote fuivante. Un Anglois ( y eft-il dit ) 
nommé Jean Bfuleman , ennuyé de vivre, 
& n'ayant pas le courage de s'ôter la vie , 
entra dans un billard un fufil à la main , & 
fe mit à regarder fort tranquillement les 
joueurs. Il vit faire un beau coup , dont il 
témoigna fa fatisfa&ion , & dit à celui qui 
venoit de jouer : — monfieur , vous êtes un 
bon joueur. Je veux vous montrer un coup 
de ma façon , vous allez en juger; dans, le 
même infiant il lui décharge fon fufil dans 
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Je ventre. — Vous ne m'avez rien fait , je ne 
vous en veux en aucune façon , lui dit-il 
enfuite. Je devois tuer un homme pour me 
faire pendre, & votre malheur veut que je 
vous aye rencontré : j'en fuis fâché pour 
vous , car vous me paroiflez un fort galant 
homme. . 

Les fpeâateurs indignés & furpris fe jet- 
terent fur Jean Bruleman , qui ne fit aucune 
réfiftance. Il fut conduit en prifon , & peu 
de jours après il eut le plaifir d'être pendu, 
qu'il defiroit (difoit il ) depuis long-temps^ 1 

• 

JEAN 1 1 , roi de Portugal , 

punit le duc de Bragance. 

LTiiftoire de Portugal contient un trait 
qui annonce que Jean II , roi de Portugal ; 
avoit une ame forte & courageufe. Ce 
prince ayant été averti que le duc de Bra- 
gance avoit formé le deffein de l'aflaffiner , 
le fit venir dans fon palais , & lui dit d'un 
air tranquille : — mon eouiin , j'ai une 
queftion à vous faire , & un confeil à vous 
demander. Quel traitement feriez-vous à 
un homme qui auroit envi? de vous tuer } 
+— Je me hâterois de le prévenir, répondit 
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le duc : — eh bien, lui répliqua le roi , vous 
avez prononcé votre arrêt , & je vais l'exé- 
cuter moi-même. — En même temps fe 
jettant fur le duc de Bragance , il lui enfonça 
un poignard dans le fein , 6c par cette aftion 
cruelle & vigoureufe il déroba fa vie au 
péril qui le menaçoit. # 

JEUNE HOMME 

' arrête avec une troupe de voleurs , trouvé 
innocent : fa fortune extraordinaire. 

Houffaîn-Ben-Sain , après avoir échappé 
au naufrage , 6c après avoir langui pendant 
fept mois dans les prifons , tomba entre 
les mains d'une troupe de voleurs , qui le 
voyant robufte & de bonne mine , lui don- 
nèrent un cheval 6c des armes , & le con- 
traignirent de marcher avec eux. 

Il y avoit fort peu de jours qu'il étoit 
enrôlé parmi ces brigands, lorfque les gardes 
du fultan Ibrahim > qui régnoit l'an 450 de 
l'hégire , tombèrent fur eux , & les emme- 
nèrent prifonniers à Gaznah , où ils furent 
tous condamnés à mourir. Houffain conduit 
fur le lieu du iitpptice comme les autres , fit 
fa prière & dit. - 
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« Seigneur , vous ne commettez jamais 
» d'injuftice ; vous ne tombez jamais dans 
» Terreur ; permettrez- vous que l'innocent 
» foit confondu avec le coupable ? » 

Les officiers du fultan entendant ces paro- 
les, s'informèrent par quel hafard il ^éîoit 
trouvé en fi mauvaife compagnie : touchés 
du récit de fes aventures , ils le tirèrent 
des mains de l'exécuteur pour le conduire 
au fultan , qui voulut entendre de fa bouche 
même Thiftoire de fes infortunes. Perfuadé 
de fon innocence, il lui donna non feule- 
ment la vie , il prit encore foin de fa for- 
tune. Ce jeune homme profita tellement de 
fa faveur, q^'il s'avança jufqu'aux premières 
charges de l'état. 

Après la mort d'Ibrahim , Maflbud VII* 
du nom , qui lui fuccéda , le nomma gou- 
verneur général de la grande province de 
Gaour ou Gaur. 

Il fut fondateur de la dynaftie des Gau- 
rides. 

IMPOSTEUR. 

( Punition d'un ) 

Un impofteur nommé Tifon Colup \ 
réfolut en. 1184 de fe faire reconnoître 
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pour l'empereur Frédéric II. Cet homme 
avoit beaucoup de reflemblance avec l'em- 
pereur , dont il avoit été domeftique. Une 
mémoire heureufe lui rappelloit tous les 
érénemens de la vie de Frédéric ; fes guer- 
res , fes voyages , fes aventures. Le roman 
qu'il débitoit étoit affez vraifemblable. Il y 
avoit environ trente-quatre ans que Frédé- 
ric II étoit mort , & ce prince auroit eu 
pour lors 90 ans. L'impofteur difoit avoir 
cet âge, & il ajoutoit , que s'étant apperçu 
que fes meilleurs amis le trahiflbient , & 
qu'on avoil attenté à fa vie par le poifon f 
il avoit difparu , & s'étoit caché dans un 
monaftere appelle Florentine ; qu'il avoit 
fait répandre par deux domeftîques qui lui 
étoient arfidés , le bruit de fa maladie , 
qu'on avoit placé un corps mort dans fon 
lit y & que c'étoit ce corps que Conrardfon 
fils avoit fait enterrer à Palerme comme 
celui de l'empereur. Il difoit que travefti 
au point de ne pouvoir être reconnu , il 
s'étoit réfugié dans la grande chartreufe de 
Squillace en Calabre , où pour quelques 
diamans qui lui reftoient il avoit trouvé un 
afyle , d'où la crainte l'avoir tiré après la 
mort de fon petit-fils Conradin , livré aux 

bourreaux 
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bourreaux par Charles d'Anjou; qu'après 
avoir refté quelque temps dans une autre 
Chartreufe , fituée près de Langres en 
Champagne , il revenoit enfin dans fon em- 
pire. 

Cet impofteur parvint à féduire d'abord 
le peuple ; foit haine contre Rodolphe , foit 
efprit de vengeance ou intérêt politique , le 
marquis de Mifnie & le landgrave de Thu- 
ringe s'engagèrent même à fecourir Tilon 
Colup. Ce fourbe eut la témérité a'écrire à 
Rodolphe de fe démettre de l'empire , & 
de convoquer une diète. Toutes les villes 
des bords du Rhin fe déclarèrent en fa fa- 
veur ; mais les habitans de Wetzlar en 
Heffe , où il s'étoit retiré , ne voulant pas 
s'expofer aux horreurs de la guerre livrè- 
rent à l'empereur le faux Frédéric. Son 
procès fut inftruit en peu de temps , & il fut 
condamné au feu après avoir avoué fon 
impofture. 

IMPOSTEUR puni. 

L'an 23fde l'hégire, un impofteur nom- 
mé Mahmoud-Ben-Farage , s'avifa de vou- 
loir paffer pour Moïfe rtffufcité ; il jouoit 
fi habilement fon rôle , que plufieurs per- 
Tome IV % D 
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fonues affez confidérables fe laiflerent 
duire & devinrent fes difciples/ Son parti 
^'augmentant chaque jour , il commença à 
inquiéter le calife Mottavakkel , qui ufa 
d'adrefle , & le fît arrêter dans un moment 
où il étoit bien éloigné d'imaginer qu'on 
voulût attenter à fa liberté. On arrêta éga- 
lement fes principaux difciples , qui furent 
conduits avec leur chef devant Mottavak- 
kel , qui avoit voulu les interroger lui- 
même. Il écouta toutes leurs extravagances, 
& condamna le prétendu Moife à recevoir 
dix foufflets de chacun de fes difciples , & à 
être fuftigé de manière à lui faire renoncer 
au métier de prophète. 

Tous fes feftateurs furent renfermés & 
traités comme des malades , jufqu'à ce qu'ils 
euffent entièrement renoncé aux vifions de 
leur maître. 

IMPOSTEUR puni. 

Sous le règne de Cobad , roi de Perfe," 
pere du fameux Chofroës , un impofteur 
nommé Mazdack fçut tellement gagner l'ef- 
prit de ce prince , qu'il entreprit par fon 
autorité de faire une nouvelle répartition 
de biens dans toute la Perfe. Il fe mit à la 
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tête d'une nombreufe populace, attirée par 
Fefpoir du butin , & dépouilla de leurs biens 
les grands & toutes les familles les plus 
riches de la Perfe. Il fe forma une conjura- 
tion contre Cobad qui le protégeoit , & les 
feigneurs de la cour réfolurent de le détrô- 
ner ; mais Mazdack foutenu d'un parti nom- 
breux , fut aflez adroit pour faire couronner 
à la place du prince légitime un de fes parti* 
fans fecrets nommé Mafraf ; fon triomphe 
fut à la vérité très-court , car Buzurgemihir , 
premier miniflre du prince détrôné , fçut fi 
habilement ménageries efprits , & mettre 
dans un fi grand jour toutes les impoftures 
de Mazdack , qu'il fit rétablir fon maître, 
dont le premier foin fut de chaffer Mazdack 
de fes ctars. Sous le règne de Noufchrivan, 
fils de Cobad , cet impofteur eut l'audace 
de revenir prophétifer à la cour ; mais il ne 
réuflit point. Buzurgemihir confeilla à fon 
maître de le faire arrêter. Son procès fut 
inftruit ; il fut déclaré impie , perturbateur 
de l'état , & comme tel condamné à mort, 
ce qui fut exécuté à la grande fatisfaftion des 
grands , qui craignoient que par fon àdrefle 
il ne parvînt à avoir fur Fefprit du fils le 
crédit & l'afcendant qu'il avoit fçu prendre 
fur celui du pere. D ij 
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IMPOSTURES punies: . 

Schirina, femme chrétienne, avoît été ' » 
vendue fort jeune à Mangu , khan de la 
grande Tartarie. Elle reçut un jour un pré- 
sent de quelques fourrures précieufes , fur 
lefquelles les prêtres du pays prirent plus 
que leur droit accoutumé , dans la céré- 
monie de la purification. Une de fes femmes 
l'ayant informée de cette fraude , elle leur 
en fit des reproches. Quelque temps après 
elle fut attaquée d'une maladie inconnue, . 
qui lui faifoit fouffiy des douleurs dans 
toutes les parties du corps. On appella les 
prêtres , qui dans ce pays font le métier de 
devins. Après différentes cérémonies auffi 
longues que ridicules, tous affurerent unani- 
mement que l'impératrice étoit enforcelée , 
' & firent tomber Paccufation fur la femme 
qui avoit révélé leur fraude au fujet des 
fourrures. Cette malheureufe leur fut aban- 
donnée & conduite fur le champ hors de 
l'enceinte des tentes , où elle reçut la baf- 
tonnade pendant fept jours confécutifs. Le 
khan ihftruit que les tourmens ne lui avoient 
rien fait confeffer , gagné par l'impératrice 
mourante , qui demandoit grâce pour elle. 
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dans les termes les plus touchans , força les 
prêtres de la remettre en liberté. Alors ils 
s'en prirent à la nourrice des jeunes prin- 
cefles, mariée à un prêtre d'une fefte en- 
nemie de la leur. D'abord cette femme fut 
mife à la torture avec une de fes fervantes 9 
qui déclara que fa maîtrefTe l'avoit un jour 
envoyée faire diverfes queftions à un che- 
val. La maîtrefle vaincue par les tour- 
mens , avoua qu'elle avoit donné un charme 
à l'impératrice pour gagner fa faveur ; mais 
elle nia conftamment d'avoir rien fait qui 
pût lui nuire. Elle s'accufoit , quoiqu'inno- 
cente , pour fe fauver , mais elle n'en fut 
pas moins condamnée parles prêtres- à être 
brûlée vive avec fa fervante#6c fon mari , 
qu'ils eurent l'adrefie d'envelopper dans 
cette ridicule & barbare accufation. 

Cependant Schirinna mourut , les prêtres 
dont la vengeance n'avoit pu fe fatisfaire 
fur cette impératrice , perfuaderent à une 
autre femme du khan , qui venoit de perdre 
fon fils , qu'il avoit été empoifonnê par une 
de fes femmes. Cette idée fît une fi profonde 
impreffion fur cette mere affligée , qu'elle 
fe fit amener auffitôt deux erifans que Schi- 
rinna avoit laiffés , & les fit maffacrer en fa 
préfence, it D iij 
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Cependant Mangu réveillé de fon aflbu- 
piffeinent par toutes ces horreurs , réfolut 
d'y mettre fin. Il fit affembler les princi- 
paux magiftrats , & leur enjoignit de pour- 
fuivre les coupables. Il ordonna en même 
temps à fes gardes de creufer une foffe pro- 
fonde , qu'il fit remplir à moitié de bois Se 
d'autres matières combuftibles. - Les juges 
ayant trouvé que les aceufés méritoient la 
mort , il fit charger de chaînes fa femme , 
qui féduite par les prêtres , s'étoit fouillé du 
fang des enfans de Schirinna,& les prêtres 
qui éioient au nombre de trente , & les fit 
précipiter dans la foffe qu'il avoit fait creu- 
fer , où ils furent dévorés par les flammes 
dans un inftaot. 

INCERTITUDE 

des jugtmtns fondis fur des preuves. 

• 

La jurifprudence criminelle Angloife a fes 
défauts , comme celle des autres nations. 
Malgré les éloges qu'on ne ceffe de lui pro- 
diguer , l'innocence n'a pas moins été expo- 
fée en Angleterre que chez les autres peu- 
ples , à périr viftime des formes. Le trait 
dont nous allons rendre compte , & que 
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nous avons puifé dans les papiers Anglois , 
fournit une preuve évidente de cette triûe 
vente. 

Un Anglois fut accufé devant lord Dyer, 
chef juilicier de la cour des plaids communs, 
fous le règne d'Elifabeth , d'avoir affafliné 
fon voifin. Ua témoin dépofoit « que tra- 
verfant un champ au lever de l'aurore , il y 
a voit deux jours, il avoit apperçu, à quelque 
diflance du fentier, un homme étendu par 
terre , & qui fembloit ou mort ou y vre ; 
qu'il en approcha , & le trouva mort , la 
poitrine percée en deux endroits , fon habit 
& fa chemife enfanglantés ; qu'au relie, à 
l'infpe&ion des deux bleffures , il avoit jugé 
qu'elles avoient été faites avec une fourche ; 
qu'enfin ayant jetté les yeux aux environs 
du cadavre , il avoit vu une fourche mar- 
quée des lettres initiales du nom de l'accufé; 
il produifoit en même temps la fourche, que 
l'accufé reconnoiflbit pour la fienne# 

»Un autre témoin difoit, que le matin du 
jour de cet- affaflinat , s'étant levé de très- 
bonne heure , dans l'intention d'aller dans 
un bourg du voifinage , il avoit apperçu 
Fàccufé vêtu d'un habit de drap ; que n'ayant 
pu fe mettre en route , & ayant été dire au 

D iv , 
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premier témoin qu'il avoit trouvé le voifirt 
affafliné , & la fourche de l'accufé à côté de 
lui , ils étoient allé l'un & l'autre prendre le 
meurtrier , & qu'ils l'avoient conduit chez 
le juge de paix. Ce fécond témoin ajoutoit , 
qu'ayant examiné de près cet homme, pen- 
dant qu'il fubiffoit l'interrogatoire , il s'étoit 
apperçu qu'il n'avoit plus le même habit 
qu'il portoit le matin avant l'affaffinat , que 
cette circonftance l'ayant frappé , & étant 
très-étonné de l'embarras & des défaveux 
de l'accufé , il avoit été dans fa maifon par 
ordre du juge ; que là , après avoir long- 
temps cherché , il avoit enfin trouvé le 
même habit que l'accufé portoit quelques 
momens avant le meurtre, dans la paille du 
lit, & tout enfanglantc. Un troifieme té- 
moin affuroit , qu'il avoit entendu le pri- 
fonnier , quelques jours avant ce meurtre, 
menacer ce malheureux dont on pourfuivoit 
l'aflaflin ». 

L'accufé fe contenta de répondre , qu'à 
la vérité il s'étoit élevé une difpute entre 
lui & cet homme. Qu'ils avoient chacun un 
champ dans la même paroiffe tellement voi- 
i fins , que pour aller dans le fien il falloît 
paffer par celui defon voifin. «Le jour de 
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fa mort , ajoutoit-ii , j'allois de grand matin 
à mon champ , je pojrtois ma fourche. A 
quelque pas du fentier j'apperçus un homme 
étendu & immobile comme s'il eût été mort 
ou y vre ; j'approchai pour lui donner du 
fecours , c'étoit mon voifin à l'agonie, & 
nageant dans fon fang , qui fortoit à grands 
flots de deux énormes bleffures qu'il avoit à 
la poitrine ; je le foulevai , je m'efforÇai de 
le fecourir , je lui témoignai la douleur dont 
j'étpis pénétré , je le follicitai de me nonv- 
mer fes agreffeurs. 

» Senfible à l'intérêt que je prenois à fa 
cruelle fituation , il voulut me parler , mais 
il ne put prononcer une fyllabe ; enfin après 
avoir lutté quelques momens contre la 
mort , il pouffa un horrible gémiffement , 
jetta par la bouche un torrent de fang dont 
je fus inondé , & il expira. Je prévis , con- 
tinua l'accufé , que les foupçons de fa mort 
tomberoient fur moi , parce qu'on n'ignoroit 
point nos difputes & les menaces qye nous 
nous étions faites ; pénétré de cette idée, je 
m'élpignai auffi promptement que fi j'euffe 
été l'aflaffin, & dans le trouble où j'étois je 
pris la fourche du mort au lieu de la mienne, 
que je laiflai auprès du cadavre ; je courus 
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précipitamment changer d'habit , de crainte 
que le fang dont le piien étoit couvert ne 
déposât contre moi , & je cachai mes vête* 
mens dans la paille de mon lit. C'eft par un 
effet de cette même crainte que j'ai nié que 
j'eufle porté ce jour d'autre habit que celui 
dans lequel je fus arrêté. 

h Telle eft la vérité , dit l'accufé en finif- 
fant,*& cependant j'avoue que je ne puis 
rien prouver de ce que j'avance ; coupable 
apparence , innocent en effet , je n'ai 
d'autre témoin que Dieu & ma confeience ». 

Cette défenfe ne fît aucune impreflion fur 
Tefprit du lord chef de la juftice; il dit aux 
jurés qu'il ne voyoit aucune difficulté à con- 
damner cet homme à mort. 

En Angleterre les jurés font les pairs & 
les juges des parties en matière criminelle. 
Il faut qu'ils foient douze pour qu'un aceufé 
foit légalement condamné , & fa fentence 
exécutée. Ils doivent tous être du même avis, 
une fe^e voix oppofee empêche la con- 
damnation. C'eft aufli l'ufage en Angleterre 
que le lord jufticier fe retire pour lairTes les 
jurés opiner. Les douze jurés afTemblés 
opinèrent depuis le matin jufqu'à neuf heures 
du foir. Cette lenteur à prononcer dans uo 
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procès qui paroiffoit fi clair, furprit le chef ; 
il envoya demander aux jurés pourquoi ils 
ne s'étoient point encore féparés ; ils lui 
firent réponfe qu'ils étoient tous d'un avis 
unanime depuis le matin , excepté le pre- 
mier juré , qui foutenoit fon opinion avec 
une fermeté infurmontable , & une conf- 
tance qui les obligeoit eux-mêmes à revenir 
à fon avis. 

Le lord foupçonnant quelque prévari- 
cation dans la conduite de ce juré , leur or- 
donna à tous de refter enfermés fans feu & 
fans* lumière jufqu'à ce qu'ils fuffent du 
même fentiment. Ils s'affemblerent pour «la 
féconde fois , & firent de nouveaux efforts 
pour ramener leur confrère à leur avis ; 
mais leurs tentatives furent inutiles ; le 
premier juré perfifta & dit qu'il ne change- 
roit point d'avis , dut-il perdre la vie. Ne 
pouvant vaincre fon opiniâtreté , ils furent 
forcés de déclarer l'accufé innocent. 

Le chef jufticier ayant appris ce juge- 
ment , entra en fureur contre les juges, & 
leur fit les reproches les plus amers , & 
forcé par la loi de foufcrire à leur fentence, 
il leur dit , qu*U mtttoit fur leur compte U 
fang <U Chommt ajfajjîni. 



* 



60 INCERTITUDE. 

L'accufé après avoir entendu prononcer 
fa fentence , fe jetta aux genoux de fes juges , 
remercia la providence , & s'adreflant au 
lord jufticier : Vous le voye^ , mylord , vous 
le voye{, Dieu & la bonne confc'unce font les 
meilleurs juges. 

Ces mots prononcés d'un ton ferme & 
vrai , firent la plus vive impreflion fur le 
lord ; il fit faire des informations fur les 
mœurs du juré , qui par fon entêtement 
avoit fauve la vie à cet homme. Ayant été 
inftruit que c'étoit un honnête homme , il 
l'envoya chercher, & l'engagea à lui con- 
fier les raifons de fa conduite étrange dans 
ce procès. 

« Je veux bien , lui dit le juré , vous dé- 
voiler mes motifs , fi vous m'a(Turez fur 
votre probité qu'avant ma mort vous ne 
divulguerez point ce que je vais vous dé- 
clarer. Cet homme que j'ai fait abfoudre 
n'eft point le meurtrier de fon voifin ; c'eft 
moi qui l'ai tué ; devois-je donc envoyer 
au fupplice un homme injuftement aceufé ? 

» Celui qu'on a trouvé mort , continua- 
t-il , étoit le collefteur de ma paroiffe ; il 
étoit d'un caraftere dur , emporté , violent. 
Il avoit été fur mon champ, & m'aVoit pris 
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beaucoup plus de froment qu'il ne lui en 
appartenoit. Je fus à lui , & fans le mal- 
traiter en aucune manière , je lui repréfentai 
fon injuftice; il me répondit par un torrent 
d'injures , & s'animant par mon filence , il 
tomba fur moi , & me donna avec fa four- 
che plufieurs coups dont je porte encore les 
marques. J'étois fans armes , & fous la main 
d'un furieux ; il fallut ou me défendre ou 
périr fous les coups ; je rft'élançai fur lui 
pour lui arracher fa fourche , je le bleflai 
plus que je ne défirois , & il eft mort de fes 
bleffures. 

» JTétois bien affuré que la légitimité de 
ma défenfe me mettroit à l'abri de la rigueur 
de la loi ; mais il m'en eut coûté ma fortune 
& celle de mes enfans , pour réparer ce 
meurtre involontaire ; je fouffrois des in- 
quiétudes mortelles pour celui qu'on avoit 
arrêté à ma place , & j'ai fouvent été fur le 
point de tout déclarer; mais je fuis parvenu 
à force de follicitations & d'argent , à me 
faire nommer premier juré , & j'ai pris foin 
d'ailleurs que rien ne manquât au prifonnier 
& à toute fa famille ; vous fçavez le refte , 
mylord , & vous voyez que je n'ai pas agi 
fans raifon », 
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INCESTE. 

Origine de la loi qui le permet en Perfe. 

Cambyfe , amoureux de Méroé fa fœur , 
confulta les mages , pour fçavoir fi la loi lui 
permettoit de l'époufer. Ces lâches confeil- 
lers répondirent qu'aucune loi ne s'expli- 
quant là • deflus , le prince étoit libre de 
fuivre fa volonté & de fatisfaire fesdefirs. 
On affure que telle eft l'origine des mariages 
inceftueux chez les Perfes. Cet excès fut 
porté fi loin parmi lesfeôateurs de Zoroafte, 
qu'une loi expreffe déclara les plus dignes 
d'être élevés au facerdoce , ceux qui étoient 
nés du mariage d'un fils avec fa mere , ce qui 

eft le plus horrible de tous les inceftes. 

• 

INNOCENT condamné. 

On lit dans Quinte-Curce qu'Alexandre 
avoit un amour criminel pour Bagoas , eu- 
nuque Perlan. Un feigneur de la famille de 
Cyrus , dans un moment de colère , ayant 
traité Bagoas de concubine , ce dernier en 
fut tellement outré de colère , qu'il jura 
d'employer tout fon crédit pour le perdre 
auprès d'Alexandre. Ce conquérant ayant 
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fait ouvrir le tombeau de Cyrus , pour lui 
rendre des honneurs flinebres , on s'apper- 
çut que ce fépulcre avoit été pillé. On n'y 
trouva qu'un vieux bouclier pourri , deux 
arcs , & un cimeterre ; on s'attendoit à le 
trouver plein d'or & d'autres effets précieux, 
comme les Perfes en faifoient courir le bruit» 
Bagoas ne laiffa pas échapper cette occafion 
de fatisfaire fa vengeance ; il repréfenta k 
Alexandre qu'il ne de voit pas être étonné fi 
les tombeaux des rois étoient vuides , puif- 
que les maifons des fatrapes étoient pleines 
de l'or qu'ils en ayoient tiré ; qu'il avoit 
toujours oui-dire à Darius qu'il y a voit 
mille talens dans le tombeau de Cyrus , & 
çjue de -là étoient venues les profufions 
d'Orfines. Ce difcours de Bagoas irrita fi 
fort Alexandre contre Orliftes , qu'il le fit 
arrêter, & le condamna à mort fur les dépo- 
rtions de faux témoins fubornés par Bagoas. 

INNOCENS 

condamnes &facrifiês aux formes de la juftict. 

La naïveté & la raifon de Montaigne 
rendent précieux tout ce qui eft forri de fa 
plume. En parlant des viûimes qui n'ont été 
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que trop fouvent immolées aux formalités 
de la juftice , il dit : « Combien avons- 
nous découvert d'innocens condamnés jadis 
fans la coulpe des juges , & combien y en a- 
t-il eu que nous n'avons pas découverts ? 
ceci eft advenu de mon temps. 
. , » Certains font condamnés à la mort pour 
un homicide ; l'areft finon prononcé , au 
moins conclud & arrefté. Sur ce poinft , les 
juges font advertis par les officiers d'une 
cour fubalterne voifine , qu'ils tiennent quel- 
ques prifonniers lefquels avouent diferte- 
ment cet homicide , & aportent à tout ce 
fait une lumière indubitable. On délibère 
fe pourtant on doit interrompre & différer 
l'exécution de l'areft donné contre les pre; 
miers. On confidere la nouveauté de l'e- 
xemple , & fa #>nfcquence pour accrocher 
les jugemens : que la condemnation eft juri- 
diquement paflee , les juges privés de repen- 
tance : fomrae , ces pauvres diables furent 
confacrés aux formules de la juftice , & ils 
furent pendus malgré leur innocence. 

INNOCENT condamné. 

Un curé d'un petit village de la Flandre 
Efpagnole, homme d'une probité & d'une 

vie 
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Vie exemplaire , avoit pour voifia un mifé- 
rable qu'il furprit un jour dans une aâion ' 
infâme. Loin de le dénoncer à la juftice, le 
curé garda le plus profond fecret , & fe con- 
tenta de lui faire des remontrances fur fa 
conduite. Loin de le toucher , ces exhorta- 
rions Pirriterent au point qu'il réfolut de 
tout employer pour fe défaire de ce cenfeur 
importun ; ayant obfervé qu'en rentrant 
chez lui le curé jettoit négligemment fa fou-, 
tanne dans une antichambre prefque tou- 
jours déferte ; il faifit un jour le moment oîi 
tout le monde étoit abfent , entra chez le 
curé , qui étoit alors occupé à écrire un 
fermon dans fon cabinet , trouva la fou- 
tanne , s'en empara f fe mit un rabat , 6c 
dans cet habillement il alla attendre hors du 
village un homme avec qui il avoit eu des 
démêlés affez vifs. L'ayant rencontré, il le 
poignarda , & cacha fon corps dans un buif- 
fon touffu. 

Craignant d'être apperçu en rentrant 
dans l'antichambre , il gagna un fentier 
obfcur & détourné , qui étoit voifin du 
jardin du curé, & jetta par-defTus le mur, * 
dans un coin , la foutanne , le rabat & le ' 
poignard dont il s'étoit feryi. 

Tome IV E 



Digitized by Google 



66 INNOCENT. 

Après avoir pris toutes ces précautions 
pour réuffir dans fon infâme deffein , il alla 
trouver les juges du lieu , leur dénonça le 
curé comme un affaiïin , avec l'affurance 
d'un témoin oculaire. On fe tranfporta fur 
le lieu , on trouva le cadavre ; de • là on 
courut à la maifon du curé, qu'on arrêta 
fur le champ. Sa maifon vifitée exaûement 
n'offrit aucune preuve ; on defcendit dans 
les caves , on n'y trouva également aucune 
trace du crime ; il ne reftoit plus que le 
jardin ; les juges l'ayant parcouru , apper- 
çurent la foutanne , le rabat & le poignard 
enfanglantés. Ces indices firent croire aufîi- 
tôt que le curé éioit coupable du crime. 

Le fcétérat qui fe donnoit pour témoin 
ne fe démentit pas un infiant à la confron- 
tation* La vie exemplaire, les mœurs irré- 
prochables de Taccufé parloient en fa fa- 
veur ; mais les preuves étoient fi fortes, que, 
malgré la plus vive compaflion , & malgré 
fa fermeté à protefier de fon innocence , 
on fe crut obligé de le condamner. Ce mal- 
heureux vieillard fut donc traîné au lieu du 
fupplice , oîi il expira en prenant le ciel à 
témoin de fon innocence. 

Quatre ans après le dénonciateur fut ar- 
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tèté pour un metirtre accompagné de vol ; 
& condamné à être rompu. Ce fcéiérat fe 
voyant fur i'échafaud , rendit un hommage 
tardif à l'innocence du curé , & révéla les 
déîeftables artifices dont il s'étoit fervi pour 
perdre un homme qui lui avoit fauvé la 
vie , & qu'il n'avoit facrifié que pour fe 
fouftraire aux regards d'un homme ver-: 
tueux , qui connoiffoit toute la baffeffe de 
/es penchans. 

I N Q U I S I T I O N. 

( Jurlfprudcnu des dîfferens tribunaux de 

L'inquifition dans toutes les nations oh 
elle exifte eft un tribunal redoutable , mai$ 
fa jurifprudence n'eft pas également rigoti- 
reufe par-tout. Elle varie fuivant le carac- 
tère , les mœurs & le progrès des lumières 
de chaque peuple qui eft fournis à fon emr 
pire. 

Ce fut le pape Innocent III qui jetta les 
1 ers fondemensde Pinquifition. Il envoya 
d'abord S. Dominique avec Pierre de Ohâ- 
teauneuf en Languedoc, en qualité d'inqui» 
fiteurs , pour travailler à la converfion des 1 
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Albigeois & des Vaudois, Ce fut pour récoms 
penfer leur zèle qu'il donna fpécialement 
la qualité d'inquifiteurs aux religieux de 
S. Dominique. L'empereur Frédéric fécond 
étendit l'autorité de l'inquifition en donnant 
plufieurs édits en fa faveur. Il prit ce tribu- 
nal fous fa prote&ion , lui attribua la con- 
noiffance du crime d'héréfie , privativeinent 
â tous autres , & ordonna que les perfonnes 
convaincues d'héréfie fuffent punies delmort: 
En 1312 le pape Léon XXII mit tous 
fes foins à affermir PétablhTement de l'in- 
quifition. Innocent IV fuivit fon exemple; 
ce ne fut cependant que fous le pontificat 
de Clément IV que le faint office fut folide- 

ment établi. 

On trouve dans U diredoire des inquU 
futurs , ( ouvrage fait ex profcjfo , pour 
inflruire les inquifiteurs & leur fervir de 
règle ) les principales maximes de la 
jurifprudence & de l'ordre judiciaire des 
tribunaux du faint office. On nous fçaura 
gré fans doute de rendre compte des plus 
importantesr Ces détails appartiennent 
à l'hiftoire des tribunaux , & entrent dans 
le plan de ootre ouvrage. 
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4< Une des premières maximes du direc- 
toire eft qu'en matière dTiéréfffe on doit 
procéder tout uniment r fans les criaille- 
ries des avocats & la forme ordinaire des 
jugemens : fimpliciter & de piano fine advo- 
catorum & judiciorum firepitu, & figura. 

» Parmi les crimes dont l'inquifition a 
droit de connoître , il y en a qu'on peut 
commettre feul , tels que Vimp'Utc , U blaf- 
phéme , &c. D'autres qu'on ne peut com- 
mettre fans avoir au moins un complice * 9 
d'autres enfin qui fuppofent plufiçurs com- 
plices, comme d'aflifter aux cérémonies ju- 
daïques , & les affaires de magie & de for- 
cellerie, &c. 

» Trois voies font admifes pour intenter 
les procès : fçavoir , la délation , la dénon- 
ciation , & l'inquifition* 

» On reçoit le témoignage non - feule- 
ment des perfonnes qui peuvent dépofer 
d'une manière légale dans les tribunaux 
ordinaires , mais encore i°. des excommu- 
niés ; i°. des complices de l'accufé ; 3 0 . des 
infâmes & des perfonnes coupables de 
quelque crimfc que ce foit ; 4 0 . des héré* 
tiques contre & jamais en faveur de l'ac- 
cule ; 5 0 . des infidèles 6c des Juifs ; 6°, des 
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parjures contre le même aceufé dans la 
même caufe ; 7 0 . de la femme, des enfnns , 
des parens-& des domeftiques de l'aceufé. 

» Les noms de l'aceufateur & des témoins 
font toujours inconnus à l'aceufé. 

» Les inquifiteurs font autorifés à faire 
lifagede toutes fortes de rufes pour arracher 
aux aceufes 1 'aveu de leurs crimes. Il n'eft 
point d'adreffes qui ne leur foient permifes, 
(eft-il dit dans le direBoirt ) pour tirer la 
vérité de la bouche dés hérétiques , gratiofe 9 
& fans avoir recours aux tourmens & à la 
j^effid*^— - ' ■•> i 

» Lorfqu'on permet à un aceufé d'avoir 
un avocat , c'eft l'inquifiteur qui le nomme. 

» Les témoins ne peuvent être reprochés 
que pour inimitié capitale , c*eftà-dire lprf- 
quils ont attentéà la vie de l'aceufé*- • 

» Les inquifiteurs ne peuvent être recules 
également que pour inimitié capitale. 

y* Si l'aceufé nie fon crime , & qu'il y ait 
des indices d'héréfie contre lui , les inqui- 
fiteurs peuvent lui faire donner la queftion ; 
car (eft-il dit dans le d/reclohe ) la quef- 
tion n'efl pas dangereufe , cejl un des meilleurs 
moyens quon puijfe mettre en ufage pour purger 
te foupçon d'héréfie. 
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- » La fentence qui ordonne ia queftion eft 
conçue en ces termes : « Nous , par la grâce 
de Dieu, M inquifiteur, &c... pour tirer la 
vérité de votre bouche , & afin que vous ne 
fatiguiez plus les oreilles de vos juges , nous 
jugeons , déclarons & entendons , qu'un jour 
à telle heure , vous ferez appliqué à la quef- 
tion , &c •••• 

h Lorfqne fa fentence de torture a: été 
prononcée , & pendant que les bourreaux 
fe difpofent à l'exécuter , Yinquijîteur & des 
gens de bien doivent faire de nouvelles 
tentatives pour engager Paccufé à confeffer 
la vérité. S'ils ne réafliffent pas , les tortion- 
naires doivent dépouiller le criminel avec 
une efpece de trouble , de précipitation , & de 
triftejjc qui puiffent l'effrayer , & lorfqu'il 
eft tout-à-fait dépouillé , on le tire à part, 
& on l'exhorte encore à avouer. On lui 
promet la vie à cette condition , à moins 
qu'il ne foit relaps. 

» Ceft affurément ( eft-ii dit dans le di- 
rectoire des inquifiteurs )/*/** coutume louable 
d'appliquer les criminels à la queftion ; mais 
on ne doit pas imiter ces juges fanguinaires f 
qui , par une vaine gloire , emploient des 
tourmens recherchés Se fi cruels , que les 
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accufés meurent dans la torture , ou per- 
dent quelques-uns de leurs membres. 

h Lorfque les criminels feignent la folie 9 
pour éviter la torture , les inquifiteurs ne 
doivent pas différer pour cela de les faire 
appliquer à la queftion , qui peut mieux fer- 
vir en pareil cas que tout autre moyen pour 
connoître fi la démence eft vraie ou feinte; 
& pourvu qu'il y ait d'ailleurs d'autres in- 
dices , il n'y a point d'inconvénient à les 
éprouver ainfi , vu qu'il n'y a pas danger de 
mort» 

» Les peines que l'inquifition prononce 
font , i°. la purgation canonique. 

» i °. L'abjuration dans les cas de foupçon 
«Théréfie , & les pénitences dont elle eft 
fuivie. 

» 3 0 . Les peines pécuniaires, c'eft-à-dire, 
les amendes & la confifeation de biens. 

» 4°. La privation de toute efpece d'office 
.& d'emploi. 

» 5°. La prifon perpétuelle. 

h 6°. L'abandonnement du condamné à la 
jufticc féculiere». 

Nous nous bornerons à rendre compte de 
la manière dont l'inquifition procède dans 
le cas iïabandonncmcnt du criminel à la jufliçç 
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féculiere ; c'efi en effet l'exemple le plus im- 
portant des loix pénales de l'inquifition. 

« Les perfonnes qui font dans le cas d'être 
abandonnées à la juftice féculiere font , 
i°. les relaps pénirens; 2°. les hérétiques 
impénitens & non relaps ; 3 °. les hérétiques 
impénitens & relaps ; 4 0 . les hérétiques 
négatifs ; 5 0 . les hérétiques contumaces ». 

Voici la forme des fentences qui aban- 
donnent les rdaps à la juftice féculiere. 

« Nous N. . . • . inquifiteur de. % ... fommes 
bien & duement informés que N. . . . aceufé . 
de telle & telle héréfie , avez été convaincu 
de les avoir effeâivement foutenues , & 
que , devenu plus fage , vous les avez abju- 
rées. On nous avoit rapporté depuis , que 
vous étiez retombé dans ces mêmes erreurs ; 
nous avons examiné la chofe avec foin , & 
nous avons reconnu que vous êtes en effet 
relaps. Comme vous revenez au giron de 
Féglife , & que vous abjurez votre héréfie 
nous vous accordons les facremens de la 
pénitence & de Feuchariftie que vous de- 
mandez avec humilité, mais Féglife de Dieu 
ne peut plus rien faire de vous , après que 

vous avez déjà abufé de fes bontés A 

ces caufes nous vous déclarons relaps , nous 
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vous rejettons du for de l'églife , & nous 
vous livrons à la juftice féculiere , en la 
priant néanmoins affe£hieufement, (ajffcctuo- 
Jius ; ) de modérer la fentence , enforte que 
tout le paffe envers vous fans effufion de 
fang , & fans danger de mort ». 

» Lorfque le coupable a été livré à la 
juftice féculiere , celle-ci doit prononcer fa 
fentence , & le criminel doit être conduit 
au lieu du fupplice. Des perfonnes pieufcs 
doivent l'y. accompagner , TaiTocier à leurs 
.prières , & ne le quitter que lorfqu'il a rendu 
fon ame à fon créateur ; mais ces perfonnes 
pieu/es doivent bien prendre garde de rien 
dire ou de rien faire qui puiffe hâter le mo- 
ment de la mort du coupable , de peur de 
tomber dans l'irrégularité, 

» Perfonne ( eft- il dit dans le directoire 
des inquifiteurs} ne doute qu'il ne faille faire 
mourir les hérétiques ; mais on peut deman- 
der quel genre de fupplice il convient d'em- 
ployer. Alfonjius Caflrus penfe qu'il eft ajfez 
indifférent de les faire périr par l'épée , ou 
par le feu , ou par quelqu'autre fupplice; % 
mais Hojlienfis , Godofredus , Covarruvias , 
Simancas , Roy as , &c* foutiennënt qu'il faut 
abfolument Us brûler, parce que le fupplice 
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(du feu eft la peine due à l'héréfie. Sïmancas 
& Roy as ajoutent qu'il faut les brûler vifs , 
en prenant cependant la précaution avant de 
les brûler , de leur attacher la langue , ou de 
leur fermer la bouche , afin qu'ils ne feanda- 
lifent pas les afliftans par leurs impiétés». 

Si la jurifprudence & la procédure des 
tribunaux du faint office, font capables d'inf- 
pirer en Europe un jufte effroi, c'eft fur -tout 
dans les établiffemens Portugais dans les 
Indes , que ces tribunaux ( fuivant les rela- 
tions des voyageurs ) exercent un empire 
abfolu, qu'ils allument des bûchers, & qu'ils 
répandent la terreur par les tourmens les 
plus affreux. * 

Voici la defeription que fait de l'inquifi- 
tion de Goa,un homme qui y avoit été 
détenu pendant deux ans. « Toutes les 
chambres ( dit- il ) excepté celles qui font 
deftinéesaux criminels les plus endurcis,font 
quarrees , voûtées , blanchies , éclairées 
par une petite fenêtre grillée , qui ne 
fe ferme point & à laquelle il eft impof- 
fible d'atteindre. Les murailles de ces cel- 
lules , qui font au nombre de 200 ou envi- 
ron , ont partout cinq pieds d epaiffeur. 
Chaque chambre èft fermée par deux portes. 



76 INQUISITION. 

dont Tune eft en-dedans & l'autre en-de hors 
La porte intérieure eft à deux battans ; 
elle eft forte , bien ferrée , & ouverte par 
la moitié en forme de grille. Il y a une petite 
fenêtre par laquelle les prifonniers reçoi- 
vent leur nourriture , qui eft aflez bonne à 
Goa. Leur linge &c les autres befoins paffent 
également par cette petite fenêtre , qui fe 
ferme à clef & avec deux bons verrouils ; on 
donne à chaque prifonnier un ballai pour 
tenir fa cellule propre , une natte pour cou- 
cher , .& un grand baflin pour fes néceflués, 
avec un pot pour le couvrir & pour mettre 
les ordures balayées , qu'on vient vuider 
tous les quatre jours;' 

» On a grand foin de donner aux malades 
les fecours néceffaires ; ils ont des mé- 
decins , des chirurgiens & des çonfeffeurs. 

» Il y a à Goa deux inquifiteurs ; le premier 9 9 
qu'on appelle inquifidor maior ou le grand in- 
quifiteur , eft toujours un prêtre féculier , 
& le fécond un dominicain. Les deputados 
do fanto officio , efpece d'officiers adjoints % 
font en grand nombre. Il y en a de tous les 
ordres religieux ; ils afltftent au jugement 
des criminels , à l'examen & à rinftru&ior* 
du procès , mais ils ne viennent jamais ai* 
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tribunal fans y être mandés par les inqui- 
fiteurs. 

» D'autres officiers, nommés calificadorcs do 
fanxo officio , font chargés d'examiner les 
livres où l'on foupçonne des propofitions 
contraires à la pureté de la foi. Ils n'affiftent 
point aux jugemens , & ne viennent au tri- 
bunal que pour faire le rapport de leur 
commiflîon. 

» Il y a en outre un promoteur , un pro- 
cureur , & des avocats pour les prifonniers 
qui en demandent. 

» Les familiares* do fanto officio , font les 
huiffiers de ce tribunal. Les perfonnes 
de toute condition fe font gloire de rem- 
plir ces places , on y a vu même des ducs 
& des princes. Les familiers font chargés 
d'arrêter ceux qui font accufés devant ce 
tribunal ; on obferve ordinairement d'en- 
voyer un familier de même condition que 
celui qu'on veut faire arrêter. Ils portent 
tous une médaille fur laquelle font gravées 
les armes de l'inquifition. Dès qu'ils ont 
déclaré à quelqu'un qu'il eft appelle par les 
inquifiteurSjOn eft indifpenfablement obligé 
^e les fuivre ; à la moindre réfiftance tout 
le monde leur prêter oit la main pour Fexé^ 
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curion des ordres du faint office ; au refte 
ils ne reçoivent point de gages. Il y a en 
outre de véritables huiflîers , un alcalde ou 
concierge , & des gardes pour veiller fur 
les piilonniers : devoir dont on s'acquitte 
avec beaucoup d'exaftitude & de dureté. 

» L'inquifiteur, accompagné d'un fecrétaire 
& d'un interprète , vifite les prifonniers 
tous les deux mois ; il leur demande s'ils 
ont befoin de quelque chofe , fi on leur 
apporte à manger f s'ils n'ont point quel- 
que plainte à faire contre ceux qui les 
approchent ». 

Le même voyageur rend compte enfuite 
de la manière dont l'inquifition fait le procès 
aux Juifs. 

«« Qu'un homme (dit-il) foit aceufé d'avoir 
judaïfé , on le jette d'abord dans les pri- 
fons ; on employé toutes les voies- d'une 
feinte douceur > pour le forcer à faire une 
exa£te déclaration de fes biens. Au bout de 
quelques mois on l'appelle à l'audience, & 
on lui demande s'il fçait la caufe de fa déten- 
tion ; il ne manque pas de répondre qu'il l'i- 
gnore; on l'exhorte à y penfer férieufement,' 
& de le déclarer, puifque c'eft le feul moyen 
d'obtenir fa liberté ; enfujte on le renvoyé 
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dans fon cachot. On le fait encore venir à 
l'audience quelque temps après , on l'inter- 
roge de la même manière , & prefque tou- 
jours c'eft la même réponfe ; mais enfin le 
temps de Yauto-da-fi approchant f le pro- 
moteur fe préfente , & lui déclare qu'il eft 
accufé par un bon nombre de témoins 
d'avoir judaïfé , c'eft-à-dire d'avoir obfervé 
quelques cérémonies de la loi de moïfe : 
On le conjure enfuite d'avouer fes crimes f 
parce que le faint office voudrait de tout 
fon cœur lui confcrver la vie. Si cet homme 
perfifte à nier , on \ç condamne comme 
conviBo negativo , c'eft-à-dire , comme ac- 
cufé , convaincu , mais qui n'avoue pas f 
à être livré au bras . féculiçr , Ç our être 
puni félon les loix , c'eft-à-dirc pour être, 

brûîi. ' 

» Cependant on ne difeontinue point, on 
redouble au contraire les exhortations pouc 
le déterminer à s'aceufer lui - même , & 
pourvu qu'il s'aceufe avant la veille de fa 
fortie il peut éviter la mort ; mais s'il per- 
fide à ne rien avouer , on lui fignifie fon 
arrêt de mort le vendredi qui précède le 
dimanche , jour de fa fortie. Cette fignih% 

cation fe fait en prefence d'un huiffier de la 

» 
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juftice féculiere , qui jette un cordon fur 
les mains du coupable , pour marquer 
qu'il en prend poffeffion. On appelle un 
confefleur, qui ne doit plus quitter le con- 
damné ni jour ni nuit , & qui met tout en 
ufage pour l'exhorter à fauver fa vie par 
un aveu. S'il perfifte à nier , il eft exécuté le 
dimanche fuivant ; s'il avoue , on le déclare 
feulement infâme , & les inquifiteurs lui 
tiennent ce difcours : « Si tu as obfervé la 
loi de Moïfe, il faut', pour nous convaincre 
de la fincérité de ton repentir , nommer 
ceux qui t'ont accuf£, & de plus tous ceux 
qui ont participé avec toi à ces abomi- 
nables cérémonies ». 

» Ceux qui ont été condamnés , font 
obligés de publier la clémence 6c la juftice 
du faint office. Si quelqu'un entreprenoit 
de fe juftifîer après fa fortie , il feroit aufli- 
tôt dénoncé , arrêté & jugé , fans aucune 
efpérance de pardon. 

Après avoir donné une idée des forma- 
lités admifes dans les tribunaux de l'inqui- 
fition des Indes Portugaifes , nous devons 
finir ce tableau par la defcription de la 
cérémonie qu'on appelle auto-da-fé. 

Voici ce que raconte d'une cérémonie de 

' cette 
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cette efpece , faite à Gôa en 1676 , un 
homme qui en fut aôeur & témoin , nous le 
laifferons parler lui-même. 

«« L'on commença (dit -il) à fonner la 
cloche de la cathédrale un peu avant le lever 
du foleil , ce qui eft le fignal pour avertir 
les peuples d'accourir à cette cérémonie. 
D'abord on nous fit fortir un à un ; à mefure 
qu,e nous fortions , le fecrétaire du faint 
office , une lifte à la main , nommoit un des 
habitans raflemblés dans une faite voifine , 
lequel venoit auffi-tôt fe joindre au criminel 
pour lui fer vir de parrain. Ces parrains font 
chargés de répondre du criminel qui leur eft 
confié, & de le repréfenter après la cérémo- 
nie : cette fon&ion paffe pour être fort hono- 
rable. Les religieux Dominicains ouvrirent 
la marche , précédés de la bannière du faint 
office , repréfentant faint Dominique, d'une 
riche broderie , tenant un glaive d'une 
main i & de l'autre une branche d'olivier , 
avec cette infeription : juflitia 6t miferi* 
cordia. • 

» Ces religieux font immédiatement fui- 
vis des prifonniers , qui marchent l'un après 
l'autre , accompagnés de leurs parrains , & 
«a cierge à la main ; c'eft la différence des 
Tome IV. F 
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crimes qui règle les rangs , les moins cou- 
pables marchent à la tête ; tous ont la tête 
& les pieds nuds , & font revêtus d'habits 
lugubres & horribles , fur lcfquels on a 
peint des diables , des flammes , &c. 

» L'églife de faint François avoit été def- 
tinée pour cette cérémonie , nous y arri- 
vâmes couverts de honte & de confufion, 
au milieu d'un peuple innombrable. Aux 
deux côtés du grand autel , qui étoit tendu 
en noir,étoient deux efpeces de trônes , 
l'un pour les inquifiteurs , l'autre pour 
le viceroi ; les criminels , accompagnés 
de leurs parrains , furent placés dans une 
large ençeinte , environnée de baluftrades. 
On portoit les flatues de deux hommes 
morts dans les prifons , avec un petit coffre 
contenant leurs os , qu'on devoit brûler, 
car la mort ne met point à couvert de cette 
redoutable jurifdiftion. Qn l'a vu en effet 
faire le procès à des gens décédés depuis 
plufieurs années,& qu'on avoit aceufés après 
leur mort de crimes confidérables. On les dé- 
terre , on brûle leurs offemens , on confifque 
tous leurs biens , dont on a foin de dépouili 
1er foigneufement leurs héritiers..., 
» Âpres que chacun fut placé , un moines 
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Àtrguftin monta en chaire , & fit un fermon 
d'environ une demi-heure. Il fut remplacé 
par deux lefteurs , qui lurent publiquement 
le procès & la fenrence de chaque cou- 
pable. • • 

» Après la leôure des procès des différent 
prifonniers qui n'étoient point deftinés à 
perdre, la vie r l'inquifiteur quitta fon fiege 
pour fe revêtir d'aubes & d'étoles , & ac- 
compagné d'une vingtaine de prêtres armés 
chacun d'une poignée de verges, nous fûmes 
abfous de l'excommunication qu'ils préten- 
doient que nous avions encourue , moyen- 
nant un coup que ces prêtres nous donnèrent 
à chacun fur notre habit;: <Cette cérémonie 
achevée , l'inquifiteur fe remit à fa place, 8c 
l'on fit venir l'une après l'autre les malheu- 
reufes viûimes deftinées à être immolées; i! 
y avoitune femme , un homme noir, accufés 
de magie , & condamnés comme relaps t 
quoiqu'en effet .auffi peu forciers que ceux 
qui Jesfaifoieot brûler ; les flatues & les o£- 
iemens de quatre personnes mortes en pri- 
fon étoient aufli defiiriés! au feu. 
-, » On? lut les procès de ces infortunés; 
tous finiffoient par ces paroles confolantes, 
que le faint oflfce ne>pouvant leur faire 
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grâce , vu leur opiniâtreté , les livroit avec 
douleur & malgré lui à la juftice féçuliere , 
la fuppliant inftamment d'ufer de bonté & 
de miféricorde envers ces infortunés , & 
que fi elle leur impofoit une peint de more 
ce fut au moins fans effufion de fang. 

» Enfuite un huiflier de la juftice féçuliere 
prit poffeflion de ces malheureux , & la 
juftice féçuliere, par condefeendance à la 
prière des inquifiteurs , livra ces malheu- 
reux aux flammes ». 

Un .autre voyageur qui a été inftruit 
de ce qui fe pafle dans l'intérieur des tribu* 
naux de l'inquifition , fait la description 
fuivante de la manière dont on y donne la 
queftion. 

« Un bourreau , dit - il , deshabille le 
patient , lui lie les mains avec une corde , 
& le fait monter fur un petit fiege , pour 
pouvoir pafier des cordes dans des boucles 
de fer qui font attachées à la muraille ; 
après cela il a te le fiége de de (Tous les pieds 
du patient , de forte qu'il demeure fufpendu 
par la corde , que le bourreau ferre toujours 
plus violemment * jufqu'à ce que le crimi- 
nel ait confefle , ou qu'un chirurgien qui eft 
préfent , a vertiffe les juges qu'il eft en danger 
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ïk mourir - 9 ces cordes caufent , comme on 
le peut aifément penfer , une douleur infinie, 
lorfqu'elles viennent à entrer dans la chair , 
& qu'elles font enfler les mains & les pieds 
jufqu'à tirer du fang par les ongles ; comme 
le patient fe trouve violemment ferré contre 
la muraille , & qu'en ferrant les cordes avec 
tant de force , on courroit rifque de déchi- 
rer tous fes membres , on a foin auparavant 
de le ceindre avec quelques bandes par la 
poitrine , qu'on ferre extrêmement , dans le 
moment qu'il fouffre le plus ; on lui dit , 
pour l'épouvanter , que ce n'eft que le 
commencementdes fouffrances , & qu'il doit 
tout avouer avant qu'on en vienne à l'ex- 
trémité ; outre les tourmens dont on vient 
de parler , le bourreau laifle tomber fur les 
os des jambes du patient une petite échelle 
où il eft monté , & dont les échelons aigus 
caufent une douleur incroyable ». 

On prétend que l'inquifition n'eft plus 
aufïï redoutable aujourd'hui qu'elle Pétoit 
autrefois. Il eft certain qu'en Italie fa ju- 
rifprudence eft bien moins rigoureufe 
qu'elle ne l'étoit dans le fiecîe dernier. 
On avoit cru que ce tribunal étoit prefquc 
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fans fonaions depuis quelque temps en 
Portugal & Efpagne ; mais dans ce mo- 
ment même les papiers publics rapportent 
„n procès fameux qui vient d'être juge 
par l'inquifuion de Madrid. Nous termi- 
nerons cet article en tranfcrivant , d a- 
près les journaux , les circonftances de 
ce dernier jugement. Elles nous difpen- 
feront de faire aucune réflexion fur le 
pouvoir de cette redoutable jurifdiaion 
dont les François ont le bonheur d'être 
affranchis. 

« Le tribunal général de l'inquifition (dit 
le journalifte ) tint à Madrid , le 24 no- 
vembre dernier( 1778) un auto-da-fi fecret , 
dans lequel comparut , comme accufé,Paul 
Olavidès , affiliant de Séville , & furinten- 
dant des nouvelles colonies de Sierra-Mo- 
rena. On procéda au rapport de fon affaire , 
qui dura depuis huit heures du matin iufqu'à 
midi & demi. Les griefs étoient renfermés 
dans 170 articles d'une part , & 70 d'une 
autre , fur le témoignage de 78 témoins. 
Ayant été déclaré hérétique dans toutes les 
formes , il fe préfenta en cette qualité , 
tenant en main une torche de cire verte , & 

* 
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furchargé de la croix de faint André , dont 
néanmoins le grand inquifiteur lui fit grâce. 
Par fa fentence la confifcation de tous fes 
biens a été ordonnée , on ta condamné à 
huit ans de clôture dans un couvent , pendant 
lefquels il devra jeûner tous les vendredis , 
fi fa famé le lui permet ; Ce qui fera remis 
à la décifion d'un directeur éclairé qu'on lui 
nommera , pour le fortifier dans la pratique 
de fes exercices fpirituels , & Vinflruire de 
la religion chrétienne. Il lui a été enjoint de 
faire régulièrement fes prières du matin & du 
foir , de lire le Guide des pécheurs , du révé- 
rend pere Louis de Grenade , de réciter tous les 
jours, à genoux, le rofaire ,ain fi qu'un credo ; 
il a été déchu de tous fes titres & charges , & 
déclaré incapable d'en pofféder jamais aucune ; 
il lui a été défendu dtufer , à F avenir , de vête- 
mens de foie, de velours , de tiffus d'or &:d'ar~ 
gent , & de porter des pierreries ; il lui a été 
ordonné au contraire , de s'habiller de drap 
jaune le plus commun ; il lui a été encore dé*, 
fendu de monter a cheval & de porter des armes. 
On prononça enfuite fon banni jfement perpétuel 
de Séville , de toutes les maijbns royales , de 
Madrid , des nouvelles colonies , de Lima , lieu 

de fa naifjance , &ç, On lui fit faire , e&fa 

F ir, 
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qualité d'hérétique , une abjuration folem- 
nelle ; il fut abfous dePexcommunication , & 
réconcilié avec Péglife , fuivant toutes les 
formalités prefcrites par les faints canons ; à 
cet effet, quatre prêtres en furplis fe préfen- 
terent , ayant chacun une poignée de verges à 
la main , dont ils le frappèrent fur les épaules, 
fuivant la cérémonie d'ufage , pendant qu'on 
récitoit le pfeaume Miferere. Il fut interrogé 
fur plus de 30 articles de croyance. Dès que 
les deux fecrétaires eurent fini de lire la pro- 
cédure , au moment où l'on prononça ces 
mots qui commencent la fentence , Nous le 
déclarons atteint & convaincu d'héréjïe, l'infor- 
tuné Olavidcs tomba en fyncope de deffus 
la fellette. Il ne perdit cependant pas entiè- 
rement connoiffance ; on lui donna à boire 
de l'eau & du vin , ce qui le rétablit , & le 
mit en état d'entendre fa fentence ; il fit 
enfuite fa profeflîon de foi , baigné dans fes 
larmes , & pouffant les plus triftes gémiffe- 
mens, &c. &c, &c 

INTAPHERNE. 

( Punition tf ) 

•Après la mot de Smergdis le mage , les 
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feigneurs qui àvoient confpiré contre lui , 
s'étoient réfervé , entre autres marques de 
diftinftion , les entrées libres chez le roi , en 
tout temps , excepté quand il feroit feul 
avec la reine. Intapherne , un de ces fei- 
gneurs , auquel on refufa un jour, par cette 
raifon, l'entrée de l'appartement de Darius 9 
tranfporté de colère contre les officiers du 
palais, les maltraita d'unemaniere étrange; il 
leur balafra le vifage à coup de fabre. Darius 
fentit vivement cette injure , & la diffimula 
d'abord , craignant qu'il n'y eût un com- 
plot formé entre les feigneurs de fa cour ; 
mais s'étant afluré du contraire, il fit arrêter 
Intapherne , fes enfans & toute fa famille , 
& les condamna à mort , confondant par 
une aveugle févérité les innocens avec les 
coupables, La femme d'Intapherne venoit 
tous les jours aux portes du palais , verfant 
des larmes en abondance , jettant des cris, 
pouffant des fanglots , & ne ceffant d'im- 
plorer la clémence du roi. II ne put réfifter 
à un fpeftacle fi touchant , & confentit de 
lui accorder la grâce de celui de fa Famille 
qu'elle lui défigneroit. Ce fut un grand em- 
barras pour cette femme infortunée , qui 
defiroit de les fauver tous. Enfin après une 
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longue délibération , elle fe détermina en 
faveur d'un trere qu'elle aimoit tendrement. 
Ce choix où il paroiflbit qu'elle avoit peu 
écoute les fentimens de l'amour maternel 
& conjugal étonna Darius. Il lui en fit de- 
mander la raifon : elle répondit qu'un nou- 
veau mariage pouvoit lui donner un mari & 
des enfans ; mais que fon pere & fa mere 
étant morts , elle ne pouvoit efpérer de 
recouvrer un frère. Le roi , outre la vie de 
fon frère, lui accorda celle de l'aîné de fes 
enfans. 

JOUEUR. {Punition d'un) 

A la Chine les punitions font toujours 
proportionnées au crime ; il y en a de lé- 
gères pour les fautes de peu d'importance. 

Un miffionnaire François dit qu'étant un 
jour entré dans la féconde cour d'un tribunal, 
il y vit plufieurs jeunes gens à genoux , dont 
quelques-uns portoient fur la tête une pierre 
du poids de fept ou huit livres , tandis que 
d'autres tenoient entre leurs mains un livre 
qu'ils # paroiflbient lire avec beaucoup d'at- 
tention ; de ce nombre étoit un jeune époux, 
qui aimant le jeu à l'excès , avoit perdu une 
partie de là foaune que fon pere lui avoit 
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donnée pour fon étabiiffement. Les exhor- 
tations , les réprimandes , les menaces , 
\n'ayant pu fervir à le corriger , fes parens 
Favoient amené au tribunal. Sur leurs 
plaintes le mandarin l'avoit fait approcher ; 
il avoit commencé par des reproches & 
par des confeils , enfuite il fe difpofoit à lui 
faire donner la baftonnade , lorfque fa mere 
entrant brufquement , & s'étant jettée à fes 
genoux en répandant des larmes , lui avoit 
demandé grâce pour fon fils. Le mandarin 
touché de compaffion , s'étoit fait apporter 
un livre compofé par l'empereur pour Pinf- 
truftion de fes fujets , & l'ouvrant à l'article 
qui traitoit de i'obéiffance filiale , il avoit dit 
au jeune homme : « Vous me promettez de 
renoncer au jeu & d'écouter les confeils de 
votre pere. Je vous pardonne ; mais allez 
vous mettre à genoux dans la galierie , 8c 
tâchez d'apprendre par cœur cet article ; 
vous ne quitterez le tribunal qu'après me 
l'avoir répété , & m'avoir promis de l'ob- 
ferver le refte de votre vie ». 

Le jeune homme eut befoiadc trois jours 
pour apprendre l'article ; après avoir fatis- 
fait à ce qu'on exigeoit , il eut la liberté de 
fe retirer, 4 
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JOURDAIN DE LILLE, 

, condamné à être pendu. 

* 

Sous Charles-le-Bel en 1313 , un gentil- 
homme d'un grand nom , Jourdain de Lille , 
feigneur de Cafaubon , fameux par fes bri- 
gandages , fut cité devant le roi pour ré- 
pondre à dix-huit chefs d'aceufation , dont 
le plus léger méritoit la mort. Le coupable 
quifçavoit que le roi ètoitfivm /ufticicr, 
eut recours pour fe fauver à la proteûion 
du pape. En faveur de l'alliance qu'il avoit 
avec ce gentilhomme , le pontife voulut 
bien intercéder pour lui, & parvint à obte- 
nir fa grâce. 

Tant de facilité ne fit qu'enhardir Jour- 
dain ;bientôt il fe fouilla de crimes énormes, 
violant les vierges , tuant tout ce qui lui 
réfiftoit , protégeant tous les brigands des 
environs. Cité une féconde fois à la cour du 
roi , il ofa affommer l'huifîier qui lui appor- 
toit cet ordre , & comparut cependant 
accompagné d'une foule de gentilshommes. 
Jourdain comptoit toujours fur la proteâion 
du pape. Mais cette fois elle n'eut pas le 
crédit de le fauver. Il fut conduit dans les 
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JOURDAIN DE LILLE. 9J 
prifons du châtelet , jugé fur le champ , & 
condamné à mort. Il fut d'abord traîné à la 
queue d'un cheval , enfuite pendu. • 

* I T H I E R. ( Supplice <?) 

En 1474 , (bus le règne de Louis Xr , on 
découvrit une confpiration contre la vie de 
ce monarque. Ses démêlés avec le duc de 
Bourgogne firent foupçonner ce dernier 
d'avoir tramé cette perfidie. Un nommé 
Ithier , marchand habile , après la mort 
du duc de Guyenne qui l'aimoit, fe retira 
auprès du duc de Bourgogne , malgré les 
offres que le roi lui fit faire pour le re- 
tenir à fon fervice. Louis qui cherchoit à 
exciter l'induftrie , & qui ne croyoit pas 
qu'il fût indigne de chercher à s'attacher un 
commerçant intelligent , fit offrir à Ithier 
une place de maître des comptes , & une 
penfion de 1000 livres, s'il vouloit fe fixer 
dans fa patrie. D'abord Ithier refufa ; en- 
fuite , fous prétexte de prendre des arran* 
gemens , il fit partir un de fes faôeurs 
nommé Hardy , à qui il promit cinquante 
mille écus de récompehfe s'il pouvoit trou- 
ver les moyens d'empoifonner le roi. Hardy 
i aboucha feçrettement avec un nommé 



94 I T H I E R, 

Colinet de la Chenaye , qu'il avoit connu 
au fervice du duc de Guyenne , auquel il 
prgmit la moitié de la récompenfe qu'il 
efpcroit. Colinet ctoit officier de la boucjie 
du roi ; il fe chargea de gagner un de fes 
camarades , qui ctoit plus à portée d'exécu- 
ter ce projet ; il amena ce camarade au ren- 
dez-vous. Dans la conférence qu'ils eurent 
enfemble , ils trouvèrent des moyens fi 
faciles , que Hardy ne fit aucune difficulté 
de leur livrer le poifon. Ces deux fidèles 
domeftiques coururent aufli-tôt avertir le 
roi du détefiable complot formé contre fa 
perfonne. Hardy fut arrêté fur le champ ; 
pour donnerai! crime plus d'authenticité, 
il fit livrer le coupable aux officiers muni- 
cipaux de la ville de Paris , qu'il commit 
pour juger cette affaire , quoique dans le 
cours de la juftice elle ne fût nullement de 
leur reflbrt. Après Pinftruûion du procès la 
fentence fut prononcée par Gaucourt, gou- 
verneur & lieutenant pour le roi de la ville 
de Paris , aflifté du prévôt de Paris , de celui 
des marchands , du premier préfident , des 
éche vins , du procureur & du greffier de l 'hô- 
tel de ville. Hardy après avoir été traîné fur 
la claie , fut écartelé fur un éçhafaud , fa tête 
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attachée au bout d'une lance , le tronc jette 
au feu , & fes quatre membres portés dans 
quatre des principales villes frontières > 
pour y être attachés avec le diclum de 
l'arrêt. On démolit fa maifon , & fur l'em- 
placement on planta un poteau oii furent 
gravés fon crime & fa punition. 

On ne fit aucune mention du duc de Bour- 
gogne dans toute l'inftruâion du procès ; 
cependant l'éclat qu'on affeâa de donner à 
cette affaire , la grandeur de la récompenfe 
promife , qui fe trouvoit bien au- deffus de 
la fortune d'Ithier , firent regarder le duc 
comme auteur de cet attentat. 

JUGE PRÊV ARICATEUR; 

■ 

comment puni en Perfe* 

Il paroît qu'en Perfe les rois veilloient 
avec le plus grand foin à ce que la juftice 
fût adminiftrée avec beaucoup d'intégrité 
&: de défintéreffement. On rapporte qu'un 
juge s'étant laiffé corrompre par des préfens 9 
fut impitoyablement condamné à mort par 
Cambyfe > qui ordonna de plus qu'on écor- 
chât ce juge prévaricateur & qu'on étendît 
fa peau fur le fiegç oii fon fils qui fuccédqit 
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à fa charge devoit s'affeoir , afin que l'e- 
xemple de fon pere le retînt continuellement 
dans le devoir. 

JUGE INTEGRE ET COURAGEUX, 

ticomptnfi pour avoir puni un grand ftigntur* 

L'empereur Juftin étoit fujet à des accès 
de démence qui l'obligeoient de fe tenir 
prefque toujours renfermé dans fon palais. 
Inacceflible aux plaintes des opprimés , il 
laiffoit , fans le vouloir , une libre carrière 
à la violence & à l'avidité des grands. La 
force feule tenoit lieu de juftice. L'état 
éprouvoit tous les défordres de l'anarchie ; 
les cris de l'innocent réveillèrent enfin le 
prince de cette funefte léthargie ; il établit 
préfet de la ville un magiftrat intègre , plein 
de fermeté & de vigueur , qu'il autorifa à 
punir les coupables fans diftinûion d'état ni 
de rang ; il déclara que les fentences du 
préfet feroient exécutées fans appel, & qu'it 
ne feroit grâce à perfonne. Cette déclaration 
& la réputation du préfet , effi-ayerent tous 
les tyrans , excepté un feul , qui fe crut au- 
deffus des loix. 

.Une pauvre veuve vint fe jetter aux 
) pieds 
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pîeds du préfet , fe plaignant d'un officier 
général qui l'avoit dépouillée de tous fcs 
biens. Par ménagement pour ce feigneur , 
qui étoit parent du prince , le préfet lui écri- 
vit pour le prier de rendre les biens qu'il 
avoit ufurpés, & lui fît remettre cette lettre 
par la perfonne offenfée ; pour toute fatis- 
faftion elle ne reçut que des outrages & de 
mauvais traitemens. Indigné de cette in- 
fulîe , le préfet cite i'accufé devant fon tri- 
bunal , celui-ci ne répond que par des 
railleries contre le jugement ; au lieu de 
comparoître , il va dîner au palais où il 
étoit invité, avec un grand nombre de cour- 
tifans. Le préfet ayant appris qu'il étoit à 
table avec le prince , entre dans la falle du 
feflin , & s'adreflant à l'empereur : « Sei- 
gneur, lui dit-il , fi vous perfiftez dans la 
réfolution que vous avez annoncée de châ- 
tier le crime , je continuerai d'exécuter vus 
ordres ; mais fi vous renoncez à ce deffein 
fi digne de vous , s'il faut que les plus mé- 
dians foient admis à votre table & honorés 
de votre faveur , acceptez la démifiion 
d'une charge déformais inutile ». 

Frappé d'une remontrance fi hardie : « je 
n'ai point changé ( dit Juftin ) pourfuivez 
Tome IV* G 
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par-tout l'injuftice , je vous l'abandonne J 
fut- elle affife fur le trône avec moi, j'en 
defeendrois pour la livrer au châtiment ». 

Armé de cette réponfe , l'intrépide ma* 
gîftrat fait faifir le coupable au milieu des 
convives , le traîne au tribunal , écoute la 
plainte de la veuve , & l'accufé ne pouvant 
alléguer aucun moyen de défenfe , il le fait 
dépouiller , battre de verges , & promener 
fur un âne , la face tournée vers la queue , 
par toutes les places de la ville ; fes biens 
furent faifis au profit de la veuve. L'empe- 
reur qui vit TufLirpation & la violence ré* 
primées par cette jufte fermeté, récompenfa 
le préfet en le créant patrice , & en lui affu- 
rant fa charge pour le refte de fa vie. : 

JUGE EMBARRASSÉ. 

Explication adroite. 

Trois frères Arabes en voyageant , firent 
rencontre d'un chamelier, qui leur demanda 
s'ils n'avoient point vu un chameau qui 
s'étoit égaré fur le chemin qu'ils tenoient. 
L'aîné d'entr'eux demanda au chamelier s'il 
n'étoit pas borgne? — oui répondit-il ; — le 
fécond ajouta > illui manque une dent fur lç 
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devant, ce qui fe trouva vrai ; le troifierne 
frère dit — je gagerois qu'il eft boiteux. Le 
chamelierfurcesdifcours ne douta point qu'ils 
n'euffent vufoncham'eau,&lespriadeluiap- . 
prendre où il pouvoit être. — Suivez, dirent* 
ifs, le chemin que nous tenons ; il les crut & 
les fuivit longtempsfans rien trouver. Quel- 
que temps après ces frères lui dirent , il eft 
chargé de bled , il porte de l'huile d'un côté 
& du miel de l'autre» Inftruit de la vérité de 
tout ce. qu'ils difoient, le chamejier redou- 
bla fes inftances pour les engager à lui dé- 
couvrir le lieu où ifcj Pavoient vu. Alors ils 
lui jurèrent que non-feulement ils n'avoient 
point vu fon chameau v mais qn'ils n'en 
avoient pas même cbtendu parler à d'autre 
qu'à lui ; après plufieurs conteftations il les 
çha enjuftice , & ils furent emprifonnés. 

Lé juge embarraffé fur la déeifion , &' 
«!apperçevant d'ailleurs qu'ils étoient geni 
de qualité , les envoya au prince , qui voulut 
les interroger lui-même, & apprendre corn,' 
ment ils fçavoient tant de chofes de ce 
chameau qu'ils n'avoient jamais vu. Après 
avoir apperçu , répondirent-ils, que dans le 
chemin l'herbe & les chardons étoient 
^routés d'un ççté, fans qu'il parût rien de 

0 n 
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mangé de l'autre , nous avons conclu que 
Tanimal étoit borgne ; dans les herbes qu'il 
a broutées , nous avons auffi remarqué qu'il 
en eft refté au défaut de fa dent , & à fes 
pieds qu'il en traînoit un , c'eft ce qui nous 
a fait dire qu'il lui manquoit une dent & 
qu'il étoit boiteux. Ses deux pieds de devant 
ctoient imprimés fur le fable fort près de 
ceux de derrière , il étoit donc extrêmement 
chargé ; quant à l'huile & au miel , nous 
nous en (oromes apperçus par les fourmis & 
les mouches amaffées de côté & d'autre 
dans le chemin , où il pouvoit avoir tom- 
bé quelques goûtes de ces deux liqueurs; 
par les fourmis nous avons conjefturé le 
côté de l'huile , & par les mouches celui du 
miel, ; 

Çharmé de cette explication , le prince ; , 
loin de les punir , les retint plusieurs purs 
dans fbn palais , où ils furent magnifique- 
ment traités. v . . ,r> 

• » 

JUGES NÊGLIGENS punis» 

Une veuve vint fe plaindre à Théodoric J 
roi des Oftrogoths,de ce qu'elle ne pouvoit 
obtenir le jugement d'un procès qu'elle 
avoit depuis trois ans contre un fénateur t 
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Théodoric fit aufli-tôt appeller les juges , & 
leur dit : — fi vous ne terminez cette affaire t 
je vous jugerai moi-même. Le lendemain la 
fentence fut rendue, la veuve vint remercier 
le prince , un cierge à la main , ïuivant la 
coutume du temps, — Où font les juges, 
demanda l'empereur , qu'on les amené 
fur le champ , & dès qu'il les apperçut . 
pourquoi , dit-il avec indignation , avez- 
vous prolongé pendant trois ans une affaire 
cjui ne vous a coûté à juger , d'après mes 
ordres , qu'un jour de difcuffion ? — Après 
ce reproche , il leur fit trancher la tête» 

JUGEMENT SINGULIER; 

Un bourgeois d'Ifpahan retournoit cljer 
lui avec de la viande qu'il venoit d'acheter ; 
il rencontra dans la rue le commWaire du 
quartier, qui lui demanda ce qu'il port oit : 
* c'eft de la viande , répondit-il , & e'eft 
un tel boucher qui me l'a vendue & me l'a 
fait payer plus cher que la taxe , encore 
ne m'a-t-H pas donné le poids ; ibmanque 
au moins deux ou trois onces à ce morceau 
- — Menez- moi, dit le commiffaire,dans l'en- 

• 

droit oh vous l'avez prife? y étant arrivé^ 
il ordonna au boucher de pefer la viande • 
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îl s'y trouva effectivement quelques onces 
de moins. — Quelle juftice demandez vous 
de cet homme, dit alors le commiffaire au 
bourgeois : — jedemahde,répondit le bour- 
geois, autant d'onces de fa chair qu'il en a re- 
tranché du morceau qu'il m'a vendu, — Vous 
l'aurez , lui dit le juge , & vous la couperez 
vous-même ; mais fi vous en prenez plus 
ou moins que le poids vous aurez le poing 
coupé. Le bourgeois fentit tout le danger 
de la reftitution cruelle qu'il avoit exigée; 
& ne demanda aucune fatisfaftion au bou- 
cher. V ' * : 

JUGEMENT DE LA CROIX. 

. L'hiftoire d'Italie renferme l'anecdote fui- 
vante fur k jugement de la croix. En 788 
le bruit s'étant répandu qu'on fe difpofoit à 
faire une irruption en Italie, l'empereur 
ordonna qu'on s'emprefsât de rétablir les 
fortifications de Vérone qui fe trouvoient 
en fort mauvais état. Cet ordre occafionna 
une difpute très- vive entre les eccléfiafti- 
ques & les bourgeois de la ville. Il s'agiffoit 
de fçavoir lequel de ces deux ordres de 
citoyens devoit payer la plus forte contribu- 
tion pour cette réparation. Cette conteHa^ 
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tion fut décidée parle jugement de la croix ; 
on choifit deux champions,L'archiprêtre Aré- 
gas pour les bourgeois,l'archidiacre Pacifique 
pour le clergé ; on fçait que celui qui pouvoit 
tenir fes bras étendus en croix pendant le* 
plus long efpace de temps étoit le vain- 
queur. Les deux champions fe placèrent 
debout devant un autel où l'on célébra la 
méfie. Le prêtre lut la paflion félon faint 
Matthieu ; il fut à peine à la moitié, qu'A- 
régas baifla infenfiblement les bras , & fe 
laiffa tomber par terre. Pacifique plus vigou- 
reux foutint cette pofture jufqu'au bout ; en 
conféquence le clergé ne paya qu'un quart 
des réparations. . 

JUGEMENT SINGULIER DES 

ÉPHORES. , 

Le ridicule & le mépris font fouvent des 
peines, plus efficaces que les punitions 
corporelles. Elles livrent les coupables à la 
rifée publique jU au deshonneur , & cette 
vengeance eft un frein quelquefois plus utile 
que les fuppliçes. Le trait fuivant fournit un 
exemple de cette vérité. 

Dft$;i|tabitaa$ de Clazomene qui étotent 
yeous^à Lacédéiûono curent l'infolence dq 

G ir 
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remplir d'ordures & de boue les chaires où fc 
plaçoient les éphores pour rendre la juftice, 
& pour décider les affaires de Pétat. Ces 
magiftrats affe&erent de ne point paroître 
1 ©ffenfés de cette infulte. Ils firent feulement 
annoncer dans les rues : qiion fçache qu 'il efi 
permis aux Cla^ominuns de faire des fotifes. 

JUIFS. . 

( Punition de fept ) 
• 

Charles VI, pour favorifer la propagation 
idu chriftianifme , avoit abrogé la coutume 
qui dépouilloit les Juifs nouveaux convertis 
des biens qu'ils poffédoient avant leur abju- 
ration , ce qui en engagea plufieurs à fe faire 
baptifer. Un des principaux d'entr'eux dis- 
parut après fa converfion ; auflvtôt on ne 
manqua pas d'aceufer les Juifs de l'avoir ïait 
mourir fecrettement , ou dë l'avoir forcé tfg 
retourner au judaïfrne. Sept des plus riche* 
furent arrêtés par le prévôtde-Paris ^tti^lgf I 
les réclamations de WvfiquteXes>malrïettmt& 
furent appliqués à- la quâftton, &<!cmdam> 
nés au feu. Le prévôrm&flrëef ar \à parle* 
ment pour rendre compté d\in jugfetîwnt fi 
rigoureux , allégua pauT>juftifïer-fa conduite 
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* que la violence /aite à l'efpritdevoit être 
plus févérement punie que celle exercée 
contre le corps ; qu'un ravifleur des biens 
de l'églife étoit puni comme facrilége, qu'à 
plus forte raifon on devoit pourfuivre ceux 
qui attentoient fur les ames , iemples vivans 
du Seigneur». Ces principes rigoureux ne 
furent point approuvés par le parlement , 
cette cour infirma la fentence , & con- 
damna feulement les coupables à être fo ac- 
tes pendant trois dimanches -confécutifs. 
Après avoir effuyé ce traitement les deux 
premières fois , ils fe rachetèrent par une 
amende de 18000 francs d'or , qui forent 
( dit-on ) employés à la conftruftion du 
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'favorite d'un fultan , punie (Tune manière 
remarquable f pour avoir abuje de fon crédit. 



'Achmett&voit -que quatorze ansrlorfqu'il 
fuccéda à Mahomet III fon pere. Dès les 
premiers jours de fon règne ce jeune prince 
fut attaqué de la petite vérole. La fultane 
fa mere f qu'il avoit appellée au gouverne- 
ment de l'empire , mit auprès de lui une de 
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fes femmes , Juive de nation. Cheira , c'étok 
le nom de cette femme , fe rendit très- 
agréable au prince par fes foins complai- 
ians , par fa gaieté , par les contes plaifans 
qu'elle lui faifoit , & fur-tout par d'excel- 
lent vin dont elle lui faifoit prendre de 
temps en temps, malgré la défenfe des mé- 
decins & de la loi. Revenu en fanté , le 
fultan lauTa prendre , ainfi que fa mere , 
tant de pouvoir fur fon efprit à cette femme 
intrigante , que toutes les grâces & toutes 
les charges dépendirent bientôt de fa fa- 
veur. Elle vendit à une de fes créatures la 
dignité de vifir, à une autre celle de muphti; 
enfin la Juive faifoit tout à Conftantinople, 
& l'argent pouvoit tout fur la Juive. Un 
abus fi injufte & fi public ne pouvoit durer; 
la milice foulevée par quelques feigneurs 
mécontens, courut en fureur arracher du 
ferrail cette intrigante , qu'elle traîna chez 
le cadi. Obligé de céder à la violence , le 
juge prononça contre cette malheureufe la 
fentence que lui di£ta la foldatefque irritée* 
On la contraignit d'avaler de l'or fondu , & 
fon corps ayant été mis en pièces fut atta- 
ché par parties aux portes des principaux 
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feîgneurs. Celle du muphti eut la main , 
avec cette infcription : 
% « Voilà la main qui t'a vendu ta charge & 
» la faveur de la cour. 

La tête fut clouée à la porte du palais du 
vifir , avec ces mots au-deflbus : 

» Cefl la tête qui t'a donné des confeils 
» pernicieux à l'état. 

On pendit la langue à la maifon du cadi 
principal , avec cet écriteau : 

» Reçois la langue qui te di&oit l'injuf- 
» tice ». 

s 

JULIEN, l'empereur. 
( Belle riponfe de ) 

■ 

Julien parvenu à l'empire , établit une 
chambre de juftice pour rechercher tous 
ceux qui avçient abufé de la faveur de 
Confiance fon prédéceffeur; il nomma pour 
préfider cette chambre Sallufte , homme 
fage & modéré , qu'il venoit d'élever à la 
dignité de préfet du prétoire , à la place 
d'Elpide , mais il lui donna pour affeffeur 
Arbétion , qui auroit dû éprouver le premier 
la féyérité de ce tribunal. Ce politique cor- 
rompu , auteur de tant de fourdes intrigues , 
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autrefois ennemi de Gallus & de Julien 
même , avoit fçu par fa foupleffe obtenir fa 
confiance. Il étoit l'ame de cette commiffion, 
les autres n'agiffoient qu'en fous- ordre. 
Beaucoup d'innocens furent facrifiés avec 
les coupables ; Florence entr'autres , qui 
avoit mérité la haine de Julien , fut con- 
damné à mort ; mais dès la première nou- 
velle de la mort de Confiance , il avoit pris 
la fuite avec fa femme. Deux délateurs vin- 
rent offrir à Julien de lui découvrir la re- 
traite de Florence , mais il les repoufla avec 
indignation : « Il eft indigne d'un empereur, 
leur dit-il, de profiter de votre méchanceté 
pour découvrir l'afyle d'un malheureux, 
qui eft affez puni par la crainte continuelle 
d'être découvert ». 

JURISCONSULTES, 

Comment confidiris che^ plusieurs nations 
anciennes, & fur-tout che[ les Romains. 

Les anciens donnoient à leurs jurifcon- 
fultes le nom de fages & de philofophes. La 
philofophie & la jurifprudence ont en effet 
pour objet Tamour & la pratique de la 
juftice. Py thagore , Dracon , Solon , Ly- 
curgue & plvilieurs autres 9 ne devinrent 
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JURISCONSULTES. 109. 
lcgiflateurs de la Grèce , que parce qu'ils 
étoient philofophes & jurifconfultes. 

Les Egyptiens eurent pour jurifconfultes 
& légiflateurs trois de leurs princes : fçavoir 
les deux Mercures & Amafis. 

Minos donna des loix à l'île de Crète ; 
mais s'il eft glorieux de voir des rois au 
nombre des jurifconfultes > il ne l'eft pas 
moins de voir des princes renoncer au trône 
pour fe confacrer entièrement à 1 étude de 
la jurifprudence , tel que Lycurgue , qui 
quoique fils d'un des deux rois de Sparte f 
préféra de réformer , comme citoyen , ceux 
qu'il auroit pu gouverner comme roi. Il alla 
pour cet effet s'inftruire des loix en Crète > 
parcourut TAfie , l'Egypte , & revint à La- 
cédémone , où il s'acquit une eftime fi 
générale f que les principaux de la ville lui 
aidèrent à faire recevoir fes loix. 

Zoroaftre , fi fameux chez les Perfes , leur 
donna des loix qui fe répandirent chez plu- 
lieurs autres peuples. Pithagore qui les 
avoit étudiées dans fes voyages , les porta 
chez les Crotoniates. Deuxdefes difciples, 
Charundas & Zaleucus -, les portèrent l'un 
chez les Thuriens , l'autre chez les Locriens, 
& Zamotxiç chez, les Scytes« - . 
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Athènes eut pareillement deux philo- 
fophes célèbres , Solon & Dracon , qui lui 
donnèrent des loix. 

Chez les Romains la qualité de légiflateur 
fut diftinguée de celle de jurifconfulte. Le 
pouvoir de faire des loix appartenoit à ceux 
qui avoient part à la puuTance publique* 
La fon&ion des jurifconfultes fe bornoit à 
étudier les loix & à les interprêter. 

Les jurifconfultes Romains tiroient leur 
origine du droit de patronage établi par 
Romulus. Chaque plébéien fe choififfoit 
parmi les patriciens un patron qui Paidoit 
de fes confeils & fe chargeoit de fa défenfe. 
Les cliens faifoient à leurs patrons des pré* 

fens. • * 

La connoiffance du droit romain étant 
devenue difficile par la multiplicité & les 
variations des loix , on choifit un certain 
nombre de perfonnes fages qui dévoient 
faire leur- unique occupation d'interpréter 
les loix. On donna à ces interprêtes le nom 
de patrons y & à ceux qui les confultoient 
le nom de cltens. 

Ces interprêtes n'étoient pas d'abord en 
grand nombre , mais dans la fuite ils fe mul-: 
tiplierçnt tçlleniçnt , que le peuple trouvant 
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en eux toutes les reflburces pour la con- 
duite de leurs affaires , le crédit des anciens 
patrons diminua peu à peu. 

Depuis que Flavius & Sextus Elius 
eurent publié les formules des procédures, 
plufieurs jurifconfuites compoferent des 
commentaires fur les loix ; ces commen- 
taires furent toujours d'un grand poids , 
mais ils né commencèrent à faire véritable- 
ment partie du «Iroit écrit , que lorfque 
Théodofe le Jeune donna force de loi aux 
écrits de plufieurs anciens jurifconfuites. 
. :Outre ces commentaires , les jurifcon- 
ftltes donnoient aufli des réponfes à ceux 
qui les venoient confulter. Ces consta- 
tions fe feifoient verbalement ou par écrit , 
fuivant la nature de l'affaire & le lieu oh 
elle fe traitoit , car les jurifconfuites fe pro- 
menoient quelquefois dans !a place publique 
où on alloit les confulter. 
X H y avoit pour ces confultations des 
temps confacrés par Tufage^ Lorfqtfilfe pré- 
fentoit de grandes queftions.on les^fcu^ 
t'oit enpréfence du peuple. Cette difcuffion 
, fe foifoit en place publique , & fe dccidoit 
à la pluralité des voix. Ces déciûçns n'a- 
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voient pas d'abord force de loi , mais elles 
étoient confirmées par l'uiage. 

Les principaux jurifconfultes , depuis le 
commencement de la république Romaine 
jufqu'à fa fin , furent Sextus Papyrius , Ap- 
pius Claudius , Contemmanus Simpronius 9 
furnommé le Juge , Liberius Coruncanus f 
les deux Catons , Junius Brutus , Publius 
Nucius , Quintus Mucius Scevola , Publius 
Rutilius, Rufus Aquilius., Gallus Lucilius 
Balbus , Caïus Juventius, Servius Sulpicius, 
Caïus Trebatius , OfKcus Aulifs Cafcillius , 
Q. iEtius Lubero , Alfenus Varrus , Aufri- 
dius Tuca & Aufridius Namufa , Luciift 
Cornélius Silla , Cneius Pompeius , &c. 

Les jurifconfultes de Rome étoient ce 
que font parmi nous les avocats confultans , 
c'eft-à-dire , ceux qui par le progrès de l'âge 
& île mérite de l'expérience, parviennent à 
l'emploi de la confultation. Seulement à 
Rome les avocats plaidans ne devenoient 
point jurifconfultes , c'étoit un emploi diffé- 
rent. L'autorité qu'acquirent les réponfes 
des jurifconfultes /peut f« prendre depuis 
l'époque où Augufte accorda à un ce^ain 
nombre de perfonnq illuftres le droit ex- 
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clufif d'interpréter l^s loix , & de donner 
des décidons auxquelles les juges feraient 
obligés de fe conformer. Il donna même à 
ces jurifconfultes des lettres , enforte qu'ils 
étoient regardés comme officiers de Temp^ 
reur. Caligula menaça de détruire cet ordre, 
mais, cette réfolution ne fut pas exécutée. 
Quelques empereurs confirmèrent même les 
jurifconfultes dans les privilèges qui leur 
avoient été accordés par Augufte. 

Théodofe le Jeune & Valentinien IU : 
pour ôter l'incertitude quiinaît du grand 
nombre d'opinions différentes*, ordonnèrent 
que les ouvrages de Papinien , de Caïus , de 
Paul, d'Ulpien & de Modeftin, auroient feuls 
force de loi, & que quand les jurifconfultes 
feroient partagés , le fentiment de Papinien 
prévaudroit. 

Depuis Adrien qui confirma les jurifcon- 
fultes dans leurs privilèges jufqu'à Conftan- 
tin. Caïus Scevola , Sextus Pomponius, Pa- 
pinien , Ulpien , Paulus Modeftinus , & 
plufieurs autres fuivirent fon exemple. 

Depuis Conftantin on trouve Grégorien 
& Her moginien , auteurs de deux codes ou 
compilations qui portent leur nom. 

La dire£hon de celles que Tribonien fit 
Tome If. H 
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faire , fut confiée à Tribonien , qui aflbcia à 
fes travaux Théophile Dorothée , Leontius 
Anatolius Cratinus , le patrice Jean Phocas , 
Bafilides Thomas , &c. Pour la confection 
du digefte , Tribonien choifit feize de ceux 
qui avoient travaillé avec lui au code. On 
fçait que le digefte fut compofé de ce qu'il y 
âvoit de meilleur dans les livres des ju- 
rifconftiltes ; leurs puvrages s'étoient mul- 
tiplies jufqu'à plus de deux mille volumes. 
On prétend qu'après la confection du digefte, 
Juftinien fit fupprimer tous les livres des 
jurifconfultes, ce qui paroît certain puifqu'il 
n'en refte que des fragmens. 

K. 



KALIFE ALMANZOR. 

( Sévérité du ) 

Le kalife Almanzor ayant conquis PEf- 
pagne , y fit régner avec lui Tordre & la 
juftice ; il chargea Ibrahim Mœvia de vifi- 
ter toutes les provinces, & d'examiner fi la 
juftice y étpif bien adminiftrée. Ibrahim 
dans un lieu défert fitué entre Cadix & 
Bacca, rencontra une jeune fille , & lui de- 
manda comment elle ofoit marcher feule 
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dans des lieux fi écartés. — Tant que vivra 
Almanzor notre fouverain , lui répondit- 
elle, nous n'aurons aucune crainte. — Cette 
confiance eft très-belle , reprit Ibrahim; 
mais fi quelqu'un vous outrageoit , Alman- 
zor eft loin d'ici, & il ne pourroitpas vous 
protéger. 

Ibrahim étant revenu pour faire fa cour au 
kalife, lui raconta cette converfation , mais 
il fut bien furpris quand Almanzor irrité le 
renvoya auffi-tôt porter une lettre au gou- 
verneur d'Efpagne. C'étoit, dit un hiftorien, 
un ordre de faire conduire le porteur au lieu 
oii il avoit rencontré cette jeune fille , & 
de l'y faire empaler , & de faire publier 
enfuite par un crieur , qu'il avoit mérité ce 
fupplice pour aVoir parlé à une fille dans ce 
défert , & pour avoir voulu diminuer fa con- 
fiance en la juftice du prince. 

KALIFE 

» • 

qui fe démet lui-même 9 pour priver fon en- 
nemi de Ja dignité. 

Sous Malek-Al-Afchraf-Inal , douzième 
fultan des Mamelucs Circafîiens , le kalife 
Caiein Bemriilah fe rendit fufpeû par for* 

Hij 



\i6 K AL IFE. 

ambition. Le fultan le fit appeller , pour lui 
reprocher d'avoir à fon préjudice ufurpé 
l'autorité foureraine dans le temporel. 
Caiem craignant que ce prince ne le privât 
de fa dignité , comme il en avoit le droit , 
pour toute réponfe s'écria 'brufquement : 
j'abdique moi-même le kalifat; mais je vous 
prive en même temps , & vous déclare 
déchu de la qualité de fultan. 

Le kalife n'eut pas plutôt prononcé ces 
paroles que fa dépolition fut acceptée ; mais 
on lui déclara que s'étant dépouillé le pre- 
mier de fon autorité , il ne pouvoit plus 
l'exercer fur la perfonne du fultan. Il fut 
relégué à Alexandrie , oh il refta priibnnier 
jufquà fa mort* 

KALIFE 

qui récompense un cadi pour avoir trouvé un 
moyen de lui conf errer une efclave qu*il aimoit. 

Le kalife Haroun Rafchild étant devenu 
amoureux d'une efclave de fon frère Ibra- 
him , voulut l'acheter , & lui en offrit trente 
mille dinars ou écus d'or ; mais Ibrahim 
avoit juré qu'il ne la vendroit ni ne la don- 
neront à perfonne : cependant comme fon 

■ 
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frère le preffoit fort & vouloit avoir cette 
efclave à quelque prix que ce fût , il confulta 
Abou-Jofeph (i) fur ce qu'il de voit faire en 
cette occafion. Voici le jugement dudoôeur. 

Si vous voulez , dit-il , éviter le parjure , 
donnez-la à moitié & vendez la à moitié 
aukalife. Enchanté de cet expédient, Ibra- 
him envoyé auffi-tôt fon efclave à fon 
frère , qui lui fit compter la fomme en- 
tière qu'il lui avoit offerte , fomme dont le 
cadi fut gratifié pour prix de fon heureufè 
fubtilité. 

Haron poffefleur de l'objet fi longtemps 
defiré , voulut jouir dès la première nuit de 
fes droits de maître ; mais la loi s'oppofoit 
à fes defirs , car félon le droit des Muful- 
mans , un frère ne peut coucher avec la 
concubine de fon frère , fi elle n'a pas aupa- 
ravant paffé par les mains d*un autre ; noir- 
velle confultation faite fur cette queftion 
au juriïconfiilte , qui confeilla au kalife de 
faire époufer cette femnre à un àe fes efr 



(i) Âbou-Jofeph. fut grand jufticier de Bagdat» 
Ce fut lui <jui porta le premier le titre de cadhi-al- 
codhal . c'eft-àdire juge des juges , dignité qui ré- 
pond à celle de chancelier parmi nous. 

Hiiî 
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claves , à condition qu'il la répudieroit auffi- 
tôt & la lui remettroit entre les mains. Ce . 
mariage fut exécuté , mais il furvint un ob- 
itacle qu'on n'avoit pas prévu , & cependant 
affez naturel , c'eft que l'efclave amoureux 
de fa nouvelle époufe ne voulut point abso- 
lument entendre parler de divorce , malgré 
l'offre qu'on lui fit d'une fomme de dix mille 
dinars. 

Ce fut alors qu'Abou-Jofeph eut befoin 
de toutes les fubtilités de fa jurifprudence 
pour fatisfaire en même temps les loix & 
les defirs de fon maître. Le pas étoit diffi- 
cile. Voici l'expédient dont il fit ufage. 
Par fon confeil le kalife donna cet efclave , 
dont il étoit toujours maître , à la femme 
qu'il avoit époufée , & par ce moyen il 
rompit leur mariage ; parce qu'une femme , 
fuivant la loi mufulmane , ne peut être ma- 
riée à fon efclave. 

Le prince amoureux ; fçut fi bon gré à 
fon cadi de la manière adroite dont il ac- 
cordoit les loix avec fes partions , qu'il 
lui fit compter fur le champ les dix mille 
dinars offerts à l'efclave pour l'engager au 
divorce , & ce ne fut pas encore tout ce 
qu'il retira d'une fi belle conlultation , car 
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le fultan éperduetnent amoureux , ayant fait 
préfent de cent mille dinars à fa maîtreffe , 
celle-ci reconnoiffanîe d'un jugement qui 
l'avoit fait paffer du lit d'un efclave dans 
celui du prince , lui donna une fomme égale 
à celle qu'il avoit reçue du kalife. Ainfi cet 
habile homme gagna cinquante mille écus 
dans un feul jour. 

KALIFE 

qui rccompenfc mal un poïlc. 

Le kalife Haroun fe promenant la çuic 
dans fon palais, & trouvant une des filles 
de la ftiltane endormie , voulut profiter de 
cette occafion pour ravir ce qu'elle lui avoit 
déjà refufé plufieurs fois. Cette fille à fou 
réveil , extrêmement preffée par le prince , 
ne put faire autrement pour s'en délivrer , 
que de le prier d'attendre au lendemain &C 
de lui promettre qu'elle fatisferoit fes defirs. 
Haroun la quitta fur fa promeffe ,& ne man- 
qua pas le lendemain de lui en demander 
l'exécution ; pour toute réponfe elle lui 
envoya un vers arabe , dont le fens ctoit : 

» Les paroles de la nuit ne fe donnent que 
» pour faire venir le jour ». 

H iy 



no KALIFE. 

Le kalife furpris , commanda qu'on lui 
amenât fur le champ tous les poètes qui de- 
meuroienttlans fon palais : & leur ordonna 
de faire quelque ftance ou chanfon où le vers 
arabe fût compris. Un d'entr'eux, nommé 
Abou-Naoras y réuffit le mieux , car il en* 
chaffa ( dit Phiftorien ) fi à propos ce vers 
dans les fiens , qu'il fembloit décrire naïve- 
ment la fcène qui s'étoit paflee entre le 
prince & fa maîtreffe. Son habileté penfa 
lui coûter la vie. Haroun fît des préfens aux 
autres poètes , & condamna à mort Abou- 
Na^ras , pour avoir vu ce qui s'étoit paffé 
dans l'appartement fecret de fon palais entre 
lui & cette fille. Abou - Naoras étormé , 
protelta au kalife qu'il avoit demeuré chez 
lui pendant tout le jour. Il obtint , après 
beaucoup de fupplications , la grâce de 
produire des témoins fur ce fait. Il fut en- * 
tierement juftifîé par leur rapport; mais te 
kalife difficile à appaifer, ne lui fît aucuns 
préfens comme à fes confrères , & le trouva 
aflez récompenfé de lui avoir laifle la vîe. 
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quifelaiffi toucher par la liberté cour ageufe 
d'un homme qu'il avoit condamné à mort. 

Le kalife Haroun avoit défendu , fous 
peine de la vie , qu'on parlât des Barmecides 
en quelque manière que ce fût ; un vieillard 
nommé Mondir , malgré la défenfe du ka- 
life , venoit chaque jour devant une de 
leurs maifons abandonnée , & montant fur 
une élévation de terre qui lui fervoit de 
tribune, ilentretenoit les paffans des grandes 
aftions de cette famille, & en faifoit un 
panégyrique en forme. 

Le kalife irrité de la hardieffe de cet 
homme , le fit venir devant lui , & le con- 
damna à mort, pour avoir contrevenu à fes 
défenfes. Mondir reçut avec joie fon arrêt , 
& demanda pour toute grâce la permifïïon 
de dire deux mots au kalife avant d'etre 
exécuté. Cette grâce lui ayant été accordée , 
les deux mots qu'il avoit à dire fe chan- 
gèrent en un fort long difeours , dans lequel 
il raconta avec tant de force toutes les obli- 
gations qu'il avoit à la famille des Barme- 
cides , que le kalife qui l'écouta fans impa- 
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tience , touché de cette noble hardieffe, ne 
lui fit pas feulement grâce de la vie , mais 
encore lui fit préfent de deux plats d'or 
qui étoient fur fa table. Ce vieillard après 
avoir reçu ce préfent & s'être profterné à 
terre fuivant la coutume , dit au kalife : 
» voici une nouvelle grâce que je reçois 
» encore des Barmecides » (i). 

KALIFE 

qu'une femme fait revenir de fon injujlice. 

Le kalife Haroun Rafchild marchant à la 
tête de fon armée , une pauvre femme vint 
fe plaindre à lui de ce que fes foldats avoient 

«— f - ' i ■ m\ iii — ■— — m 

r 

(i) Le premier qui a donné le plus de luftre à 
cette famille eft Abu-ÀliJahia , Ben-Khalid , Ben- 
Barmeck, gouverneur du kalife Haran-Rafchild ; il 
eot quatre enfans dignes de lui , & qui portèrent la 
réputation de cette maifon jufqu'au plus hautdégré 
ou. le mérite & la faveur joints enfemble peuvent 
élever une famille particulière. Ceft fur la difgrace 
de GiafFar , l'un d'entr'eux , que M. de Voltaire a 
fait le quatrain qui finit par ce vers : 

Contemple Barmecide , & tremble d'être heureux. 

Les malheurs de cette famille ont auffi fervi de 
fujet à une tragédie de M, de la Harpe, 
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pillé fa maîfon ; il lui cita fur le champ un 
verfet de l'alcoran dont le fens eft : 

«Lorfque les princes armés paffent par 
» un lieu , ils le détruifent ». 

J'ai lu au même endroit , répliqua fur le 
champ cette femme : 

« Que les maifons de ces princes feront 
» défolées pour les injuftices qu'ils auront 
» commifes ». 

Cette repartie prompte & vive , loin de 
choquer le kalife , l'engagea au contraire à 
donner des ordres pour réparer le dommage 
que cette femme avoit fouffert. 

KALIFE, , 

( Jugement d'un ) fur les injures. 

Saadi rapporte du kalife Haroun Rafchild 
un trait affez remarquable. 

Amin fon fils lui demandoit juftice d'un 
homme qui avoit mal parlé de Zebeihad fa 
roere. Après avoir eonfulté fes officiers de 
juftice fur la peine que cet homme méritoit, 
il confeilla à fon fils de lui pardonner , & lui 
dit qu'il feroit en cela le devoir & l'aûion 
d'un grand prince; mais que s'il ne pouvoit 
abfolument reprimer le defir qu'il avoit de 
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fe venger , ni fe vaincre lui-même dans 
une fi belle occafion , tout ce qu'il pouvoit • 
lui permettre c'étoit de dire autant de mal 
de la mere de cet homme qu'il en avoit dît 
de la Tienne. 

K A L I F E. 

( Action genircufc punie de mort par un ) 

Mahadi , kalife , fi!s d'Almanzor , avoit 
admis dans tous fes divertiffemens Jacoub- 
BenDavid, homme d'efprit & d'une con- 
vention extrêmement amufante. Cette fa- 
veur ne manqua pas d'exciter l'envie d'une 
foule de courtifans jaloux de fon mérite & 
de fa fortune. Ils tentèrent de la renverfer 
par leurs Cabales. 

• Jacoub en fortant du palais pour fe retirer 
chez lui y reçut du cheval qu'il vouloit mon- 
ter , un coup de pied qui lui cafla la cuhTe; 
informé de cet accident , le kalife court 
atrffi-tôt , & fans chauffure , jufqu'au lieu où 
fe trouvoit le bleflé , le confole, fait mettre 
en diligence le premier appareil àfableffure, 
& lui donne enfin toutes les marques pof- 
fibles de bonté & d'amitié. 

• Pendant le cours de cette maladie qui fut 
longue, fes ennemis tentèrent toutes fortes 
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de moyens pour le détruire dans l'efprit de 
fon maître. La plus puiffante machine qu'ils 
employèrent pour le renverfer , fut de l'ac- 
cufer d'être partifan fecret de la feâe des 
Schiites. (1) Jacoub guéri retourna à la 
cour , où il fut reçu du kalife avec beaucoup 
de carefles , & traité comme auparavant. 
Cependant l'accufatiôn avoit fait quelqu'im- 
preflion fur Mahadi ; ce prince voulut s e- 
claircir de la vérité du fait , & ne trouva 
point de meilleur moyen que d'ordonner à 
Jacoub d'aller tuer un certain perfonnage de 
la race d'Ali , qu'il haïffoit depuis longtemps ; 
& pour l'engager davantage à lui rendre ce 
fervice , il lui donna cent mille drachmes & 
une très-belle fille tirée de fon propre ferrai!. 
Jacoub promit d'obéir , quoiqu'il fût réfolu 
de n'en rien faire ; il envoya chercher La- 
lide , lui donna les cent mille drachmes qu'il 
venoit de recevoir du kalife , & lui recom- 
manda de fuir au plutôt. 

Inftruit par l'efclave qu'il avoit donné à 
Jacoub , le kalife fît chercher Lalide , qui 

IWWWt— — — ^m^—^m 

^ mm m 

\ ■ 

(1) Schiites, ennemis capitaux des Abaflides, 
qu'ils regardent comme les ufurpateurs du kaiifat fur 
JU famille d'Ali. 

* ■ 
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fut promptement retrouvé , conduit au pa- 
lais , & gardé avec le plus grand fecret. 

Peu de temps après le kalife fît appeller 
Jacoub , & lui demanda compte de fes 
ordres ; Jacoub dit qu'il les avoit exécutés , 
& jura fur la vie du kalife qu'il avoit fait 
mourir Lalide. Irrité de fon audace , & voit- 
lant le convaincre de fon parjure , il fit pa- 
roître fur le champ le prifonnier. Jacoub 
confus , & qui ne devoir point l'être d'avoir 
fauvé la vie à un innocent , fut conduit en 

prifon , oîi il finit fa vie dans les fupplices. 

• 

KALIFE, 

{AffaJJinat d'un) vengé (Tune manière fin* 
guliere. 

Moclader , dix-huitieme kalife de là mai* 
fon des Abafîïdes , ayant fait emprifonner 
fon frère Caher , qui avoit tenté de le dé- 
trôner , réfolut enfin de lui ôter la vie. 
Caber averti de fon deffein , envoya un 
barbarefque , bon cavalier , d'une fidélité 
éprouvée , pour prévenir Moclader , & fe 
défaire de lui. 

Le barbarefque chercha tous les moyens 
d'exécuter fa commiffion, Un jour que le 
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kalife étoit fur la place pour voir des exer- 
cices d'armes & des courfes de chevaux , il 
fepréfenta dans l'arène avec tant d'adreffeôc 
de grace,que le kalife l'ayant diftingué de fes 
concurrens,le fit recommencer plufieurs fois 
la même courfe, & commanda à fes gardes de 
s'éloigner, pour lui laifler la vue plus libre & 
plus étendue. Habile à faifir cette occafion, le 
barbarefque pouffa avec une extrême viteffe 
fon cheval vers Moclader , & lui lança fa 
demi pique avec tant de force au milieu de 
la poitrine , qu'il le fit tQmber du lieu où il 
étoit alîis , & après , il courut à toute bride 
vers la prifon pour délivrer Caher fon maître. 
En paffant fur la place du marché , il ren- 
contra fur fon chemin un âne chargé d'é- 
pines , dont on fe fert ordinairement pour 
chauffer les fours. Cette rencontre ayant 
fait courir fon cheval ombrageux vers la 
boutique d'un boucher, un des crochets 
qui pendoient à cette boutique le prit fous 
le menton ♦ & le tint ainfi attaché , pen- 
dant que fon cheval fe déroba de deffous 
lui & prit la fuite. Les gens du kalife qui 
Pavoient fuivi de près , le trouvant ainfi 
pendu , mirent le feu au fagot d'épines qui 
fe rencontroit dans cet endroit , & le 
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firent brûler. Ainfi le fupplice fuivit de près 

le crime. 

K A L I F E. 

■ 

' ( Exemple de fhiriti Sun ) 

Ziad , frère du kalife Moavie , pour re- 
médier aux défordres qui fe commettaient 
pendant la nuit dans la ville de Baflbrah , 
dont il étoit gouverneur , publia une ordon- 
nance par laquelle il défendit qu'aucune 
perfonne fe trouvât dans les rues de Bagdad 
après l'heure de la prière , fous peine de la 
vie ; & pour faire exécuter cette ordon- 

• 

nance , il leva une compagnie qui fàifoit 
•la patrouille , & avoit ordre de paffer au 
fil de l'épée tous ceux qu'elle trouveroit 
hors des maifons. Il y eut 200 perfonnes 
tuées la première nuit , 5 la féconde, & 
perfonne la troifieme. Une nuit un des 
neveux de Ziad traverfa la ville pour l'aller 
voir ; il fut furpris par l'heure ; il s'excufoit 
auprès de fon oncle , & rejettoit fa défo- 
béiflance fur fon attachement , qui ne lui 
avoit point permis de le fçavoir malade 
fans venir s'informer de fon état. Je veux 

t m 

bien croire çe que tu me dis , reprit Ziad * 

mais 
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maïs le falut des habitans de cette ville dé- 
pendant de ta mort , il faut que tu fois fou- 
rnis à la loi, &auffi-tôt il lui fit couper la tête; 

• 

K A L I F E tkéologun cruel. 

Valhek Billah , neuvième kalife de la fa-, 
mille des Abaffides , étoit fort attaché à la 
fefte des Motazates , & favorifoit tous ceujc 
qui étoient de la famille d'Ali. Il vouloit 
que tout le monde crût que Palcoran avoit 
été créé. Plufieurs doâeurs , irrités de fe 
voir contredits, fe joignirent à quelques fei- 
gneurs mécontens , &réfolurentde dépoffé- 
der Valhek du kalifat. Ils étoient déjà con- 
venus du jour, & ils avoient choifi Ahmed 
pour fon fuccefleur ; mais quelques-uns des 
conjurés voulurent précipiter l'événement , 
& prévenir le jour fixé , ce qui découvrit le; 
complot. Le gouverneur de Bagdad fit ap- 
profondir l'affaire & en fut entièrement 
inftruit : aufli-tôt il envoya arrêter Ahmed 
dans fon logis , lui fit mettre les fers aux 
pieds , & le fit tranfporter à Samarah , oîr 

étoit le kalife, ' < 

Valhek ayant fait venir Ahmed en fa 
préfence , ne lui ditfien fur fon crime , mais 
il difputa avec lui fur la queftion dont il 
Tomeir. I 
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étoit entêté. Le kalife qui lui avoit par- 
donné fa révolte , irrité de le voir 
fon fentiment ordinaire ( que l'alcoran étoit 
juicréé ) lui coupa lui-même la tête. 

KALIFE ( Belle rêponfc <Tun ) . 

qu'onjollicitoit de pardonner à un calomniateur. 

Moflangii Billah , kalife célèbre par fon 
amour pour la juftice, ayant fait mettre en 
prifonun calomniateur , le condamna à être 
pendu. Un des grands de fa cour ayant of- 
fert deux mille écus d'or pour fa grâce : — 
« mettez-moi ( lui dit- il ) entre les mains un 
» homme de cette efpece , & je vous en fais 
» compter dix mille ; car je fouhaite extrê- 
» mement de purger mes états d'une pareille 
f>pefte». 

K E L L E I. (Edouard) 

* 

. Edouard Kellei , fameux dans l'hiftoire 
de la philofophie hermétique , vivoit à 
Londres vers le milieu du feizieme fiécle. 
Il étoit notaire , & fort décrié dans fa pro- 
feflion ; comme il entendoit l'ancienne langue 
Angloife > il s'avifa de falfifier de faux titreg 
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& d'autres aûes publics , pour obliger ceux 
qui fçavoient récompenfer fon adreffe. 

Quelques perfonnes intéreflfées à atta- 
quer certains titres falfifiés , fe mirent de 
raauvaife humeur , & dénoncèrent Kellei. 
Il rutpourfuivi & convaincu de faux. Pour 
expier ce crime , on le condamna à avoir 
les oreilles coupées & à être banni de 
Londres. 1 

Kellei fugitif quitta la capitale , & tour- 
na fes pas du côrë du pays de Galles dont 
il connoiffoit parfaitement la langue. Ar- 
rivé dans une auberge , le fort lui fit 
tomber entre les mains un vieux livre 
écrit en langue du pays , qui traitoit de la 
tranfmutation des métaux. Ayant demandé 
au maître de la maifon d'où lui venoit ce 
livre*, on lui dit qu'il avoit été trouvé dans 
le tombeau d'un évêque inhumé dans l'églife 
voifine , que ce tombeau avoit été ouvert 
dans le temps que les troubles de religion 
agitoient l'Angleterre , parce qu'on avoit 
imaginé que ce prélat étant mort fort riche, 
on pourroit trouver plufieurs chofes pré- 
cieufes dans fon tombeau. On n'en tira que 
le livre en queftion , avec deux petites 
boules d'ivoire ; de dépit de n'avoir pas 
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trouvé autre chofe , ceux qui avoient violé 
le tombeau briferent une des boules , qui fe 
trouva très-rouge & très - pefante , mais 
fans aucune odeur. Le maître de l'auberge 
où Kellei étoit logé , fans autre motif que 
la curiofité , avoit gardé le livre , la féconde 
boule d'ivoire , & même une partie de la 
poudre rouge , dont il ne connoiffoit pas le 
précieux ufage. Ce livre amufa longtemps 
les enfans de ce bon homme , qui fut ravi 
lorfque Kellei lui offrit une livre fterling de 
toutes ces inutilités, 

Kellei fut à peine poffeffeur de ce tréfor i 
qu'il retourna fecrettement dans un des faux- 
bourgs de Londres , d'où il écrivit fon aven- 
ture au do&eur Jean Dée , fon ancien ami 
& fon voifin. Ils fe rendirent aufli-tôt chez 
un orfèvre , où ils firent la projeftiofr, qui 
réuflit félon leurs defirs. Certains alors d'une 
richeffe inépuifable ,ils abandonnèrent l'An- 
gleterre , pafferent en Allemagne , & furent 
jufqu'à Prague. Dans cette ville Kellei fe 
livra aux excès trop ordinaires à ceux qui 
nés dans la pauvreté paffent tout-à-coup à 
une haute fortune. Ils affefterent une magni- 
ficence ridicule ; ils femoient l'or & l'argent 
parmi les feieneurs de la cour , & pouffèrent 
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l'imprudence jufqu'à faire la projeôion en 
préfence de l'empereur. Cétoit alors Maxi- 
milien II. 

Kellei pour fe faire valoir , fe vanta même 
de pofféder cet admirable fecret ; il n'en 
fallut pas davantage aux courtifans , toujours 
avides , pour confeiller à l'empereur d'or- 
donner à Kellei de lui faire quelques livres 
de cette admirable poudre. Kellei Te trouva 
fort embarraffé ; quoique poffeffeur de cette 
poudre merveilleufe , il en ignoroit entiè- 
rement la compofition. Cependant il fe mit 
à travailler , mais fans fuccès. Il manqua 
toutes fes opérations. On prétend qu'il in- 
voqua le diable /mais fes invocations furent 
inutiles. L'empereur indigné le fit mettre en 
prifon ; on le traita de charlatan & d'im- 
pofteur , & fans doute il eût fini fes jours 
ignominieufement , s'il n'eût trouvé moyen 
de s'échâpper de prifon ; mais il n'évita 
que la honte du fupplice ; car ayant été 
obligé de fe précipiter pour fortir du lieu 
oîi on le tenoit enfermé , il fe fit en tom- 
bant une bleffure dangereufe , dont il mou-; 
rut quelques jours après. 
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• - 

KINGSTON. 

• • •* 

a 

( Cruauté du chevalier ) 

Il n'eft point de nation qui fe foit plus fou- 
vent fouillée par des aûions d'une cruauté ré- 
fléchie, que la nation Angloife. Sous le règne 
d'Edouard VI,le chevalier K ingfton eut ordre 
de pourfuivre les révoltés de la province de 
Cornouailles ; arrivé à Bodmyn , il envoya 
dire au maire de cette ville , qui étoit foup- 
çonné d'avoir favorifé les rebelles , qu'il 
auroit l'honneur d'aller dîner chez lui. : 

Le maire reçut le chevalier avec la plus : 
grande diftinâion , & le traita magnifique-' 
ment. Le repas fut gai , on y but les meil- 
leurs vins , & lorfqu'on eut pouffé affez loin 
la débauche , on fe rendit fur la place , où 
Kingfton avoit dit au maire de faire pré- 
parer detix potences pour deux criminels 
qu'il avoit condamnés. ' " 1 

Le chevalier Kingfton étant arrivé fur la 
place , prit le maire par la main , & lui dit ? 
* — Voilà deux potences , vous êtes un ré* 
belle , choififlez celle qui vous accommo- 
dera le mieux , c'eft tout ce que je puis per- 
mettre, car Tune des^deux eft deftinée pour 
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Vous, Malgré fes proteftations , le maire fut 
aufli-tôt faifi & attaché à la potence, 

¥n meunier à qui la féconde potence 
étoit deftinée , moins confiant que le maire , 
avoit pris la fuite , après avoir recommandé 
à fon garçon de dire qu'il étoit le maître du 
moulin. Ce pauvre miférable obéit fcrupu- 
leufement , & ne tint que trop bien la place 
de fon maître , car il fut arrêté & pendu 

par Tordre du barbare Kingfton. 

» • 

* > * 
K I O S E M. (Supplice de) 

Kiofem, femme d'Achmet, empereur de* 
Turcs , étoit merc du fultan Ibrahim , & 
aïeule de Mahomet IV, détrôné en 1687. 
Pendant la minorité de fon petit-fik , étant 
maîtreffe abfolue du gouvernement , tout 
avoit plié fous fon autorité. La mere du 
jeune prince craignant les intrigues & le 
crédit de cette vieille princeffe , fe ligua 
contre elle avec les faphis , auxquels elle 
perfuada que Kiofem avoit deffein de caffer 
leur troupe pour laiffer toute Tautdrité aux 
janiffaires. Les révoltes , fuivies des plus 
fanglantes exécutions , furent le fruit de 
cette faufle nouvelle. Kiofem , malgré fon 
adreffe , fut la dupe de la jeune reine, qui la 

I iv, 
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fit arrêter par des eunuques dévoués à fes 
ordres. On eut recours à l'adreffedu muphti, 
qui vint à bout de perfuader au jeune prince 
qu'il étoit effentiel au bien de l'état de laiffer 
condamner fon aïeule. Le muphti lui-même 
écrivit la fentence qui condamna cette 
vieille reine à être étranglée par les ico- 
glans. i 

KONKEIRok voleur ricomptnfi. 

Khondemir , hiftoriographe de Perfe, 
rapporte un trait fingulier de la modération 
& de la clémence de Noufchirvan , premier 
du nom. Ce prince avoit privé de fa charge 
& banni de fa préfence un officier de fa 
cour nommé Ronkeir. Le jour étant arrivé 
où les rois de Perfe traitent les grands de 
leur cour , cet officier difgracié fe préfenta 
pour donner la ferviette ; chacun le crut 
rentré en grâce , & perfonne n'ofa le foire 
retirer. '. t . 

Ce même officier prit fi bien fon temps > 
qu'il mit un plat d'or fous fon bras & fe 
retira auffi-tôt ; il n'y eut que le prince qui 
s'apperçut du vol §C qui n'en témoigna rien. 
Les tables étant deffervies , celui qui avoit 
foin de la vaiffellc fit beaucoup de bruit 4 pouç 
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retrouver le plat qui lui manquent , rr^is 
Noufchirvan lui impofa filence , en difant : 
celui qui Ta pris ne le rendra point , & celui 
qui l'a vu ne le découvrira pas. 

L'année fuivante ce même officier vint fe 
préfenter au feftin royal qui fe faifoit fui- 
vant la coutume. Le prince qui Tapperçut 
le fit approcher, & lui demanda à l'oreille, fi 
l'argent qu'il avoit tiré de fon plat étoit fini. 
L'officier confus fe jetta à fes pieds , deman- 
dant pardon de fa faute. Le prince la lui par- 
donna , & le rétablit même dans fa charge. 

K U M E I L, 

évite la mort par une riponft adroite. 

• 

Kumeil homme d'un efprit fin & délié 
n'approuvoit pas la conduite de fon maître; 
ce dernier le fit venir un jour , & lui repro- 
cha que dans un tel jardin , devant telles & 
telles perfonnes qu'il lui nomma, il avoit fait 
plufieurs imprécations contre lui , en difant : 
Que le Seigneur noirciffe fa face , qu'il foie 
chargé de honte & de confufion , qu'il ait le col 
coupé , 6* que fon fang foit répandu. 

Le prince fe difpofoit à mettre Kumeil 
entre les mains de la juftice , lorfque celui-ci 



ijs k u m e il: 

qui avoît l'efprit fort préfent , lui répondît 
auflï * tôt ; — il eft vrai que j'ai prononcé 
ces parole! dans un tel jardin , mais j'étois 
fous une treille, je regardois des grappes qui 
n'étoient pas mures , & je fouhaitois qu'elles 
devinffent bientôt noires , pour qu'on les 
coupât afin fféti faire du vin. — Cette ex- 
plication ( dit l'hiftorien turc) plut fi fort au 
prince , qu'il lui accorda la vie. 



T 
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L A C Ê D É M O N E. 

i 

( Mœurs. , coutumes & loix de ) 

L A C É D É M ONE était plongée dans la 
barbarie avant la reforme que Licurgue 
entreprit de fes loix & de Tes ufages. Ce 
grand homme , après la mort de fon frère 
qui étoit , roi" r <ïe Lacédémone , refufa la 
couronne que lux onroit fa belle - fœur , 
pourvu qu'il voulût l'époufer. Penfant bien 
différemment que cette femme, il la conjura 
de conferver le trône à l'enfant dont elle 
étoit enceinte, qui fut Léôbotès bu Labotés, 
&; félon Piutarque Charilaiis; il prit cet enfant 
fous fa tutelle, & lui remit la couronne quand 
. il eut atteint l'âge de majorité* 
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Mais dès le commencement de fa régence 
îl exécuta le projet qu'il avoit formé , de 
changer le gouvernement entier de Lacé- 
domone , dans la police , la guerre, les 
finances , la religion & l'éducation , dans la 
poffeffion des biens , dans les magiftrats , 
dans les particuliers ; en un mot dans tout 
ce qui concernoit les perfonnes des deux 
fexes , de tout âge & de toute condition. 

Le premier foin de Licurgue & le plus 
important , fut d'établir un fénat de 28 
membres , qui , joints aux deux rois , corn- 
pofoient un confeil de 30 perfonnes , entre 
les mains defquels fut dépofée la puiffance 
de la mort & de la vie , de l'ignominie & 
de la gloire des citoyens. On nomma gé- 
rontes les 28 fcnaîeurs de Lacédémone ; 
Platon dit qu'ils ctoient les modérateurs du 
peuple & de l'autorité royale , tenant l'équi- 
libre entre les uns & les autres , ainfî 
qu'entre les deux rois, dont l'autorité étoit 
égale. 

Lycurgue après avoir compofé le fénat 
des perfonnes les plus capables d'occuper ce 
pofte , & les plus initiées dans la connoifr 
fance de fes fecrets , ordonna que les places 
qui viendroient à vaquer fuffent remplies 
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d'abord après la mort , & que pour cet effet 
le peuple éliroit, à la pluralité des fuffrages , 
les gens les plus vertueux de Sparte qui au- 
roient atteint 60 ans. 

On couronnoit fur le champ le nouveau fé- 
nateur d'un chapeau de fleurs, &c ce magiftrat 
fe rendoit dans les temples fuivi d'une foule 
de peuple, pour remercier les dieux. A fon 
retour fes parens lui préfentoient une col- 
lation , en lui difant : la ville t'honore de ce 
fiftin. Enfuite il alloit louper dans la falle 
des repas publics , & on lui donnoit ce jour- 
là deux portions. Après le repas il en re- 
mettait une à la parente qu'il eftimoit davan- 
tage , & lui difoit : Je vous offre le prix de 
l'honneur que je viens de recevoir. Alors toutes 
les parentes & amies la reconduifoient chez 
elle au milieu des acclamations. 

Le peuple tenoit fes affemblées générales 
& particulières dans un lieu nud , où il n'y 
avoit ni ftatues , ni tableaux , ni lambris , 
pour que rien ne détournât fon attention 
des fujets qu'il de voit traiter. Tous les habi- 
tans de la Laconie affiftoient aux affemblées 
générales , mais les feuls citoyens de Sparte 
compofoient les affemblées particulières. Le 
droit de publier les affemblées & d'y propofer 
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les matières , n'appartenoit d'abord qu'aux 
rois & aux gérontes : les éphores l'ufurperent 
dans la fuite. On y délibéroit fur la paix, 
fur la guerre , fur les alliances , fur les gran- 
des affaires de l'état , & fur l'éleôion des 
magiftrats. Après les propofitions faites, 
ceux de l'affemblée qui étoient d'un avis fe 
rangeoient d'un côté , & ceux qui étoient 
d'une opinion contraire fe rangeoient de 
l'autre ; le plus grand nombre l'empor- 
toit. 

Le peuple fe divifoit en tribus ; les prin- 
cipales étoient celles des Héraclides & des 
Pitanates , dont fortit Ménélas , & celles 
des Egides , différei*e de la tribu Athé- 
nienne de ce nom. 

Les rois Lacédémoniens s'appelloient 
Archagetes, d'un nom différent de celui 
que prenoient les autres rois de la Grèce , 
pour montrer qu'ils n'étoient que les pre- 
miers magiftrats à vie de la république , 
femblables aux confuls de Rome. 

Ils étoient les généraux des armées pen* 
dant la guerre ; préfidoient aux affembléesi, 
aux facnfices publics pendant la paix; pou- 
voient propofer. tout ce qu'ils croyoient 
avantageux à l'état , & avoient la liberté de 
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diflbudre les aflemblées qu'ils avoient con- 
voquées; mais ils ne pouvoient rien con- 
clure fans le confentement de la nation ; 
& il ne leur étoit pas permis d'époufer 
une femme étrangère. 

Lycurgue fe propofa de fondre les trois 
pouvoirs en un feul , pour qu'il? fe ferviflent 
Tun à l'autre de balance & de contre- 
poids. 

a Ce grandhomme(dit un écrivain célèbre) 
ne procéda point aux autres change m ens qu'il 
méditoit , par une marche infenfible & lente. 
Echauffé de la paffion de la vertu , & vou- 
lant faire de fa patrie une république de 
héros , il profita du premier inftant de fer- 
veur de fes concitoyens , pour leur infpirer , 
par des oracles & par fon génie, les mêmes 
vues dont il étoit enflammé ; il fentit que 
les paflions font femblables aux volcans, 
dont l'éruption foudaine change totit-à- 
coup le lit d'un fleuve , que l'art ne pour- 
roit détourner qu'en lui creufant un nou- 
veau lit. Il mit donc en ufage des paflions 
fortes, pour produire une révolution fubite, 
& porter dans le cœur du peuple l'enthou- 
iiafme , &, fi l'on peut dire , la fièvre de la 
venu. C'eft ainfi qu'il réuflit dans fon 



Digitized 



LACÊDÊMONE. 14$ 
plan de légiflation , le plus hardi , le plus 
beau & le mieux lié qui ait jamais été conçu 
par aucun mortel. 1 
» Après avoir fondu enfemble les trois 
pouvoirs du gouvernement, afin que l'un ne 
pût pas empiéter fur l'autre , il brifa tous 
les liens de la parenté , en déclarant tous 
les citoyens de Laccdcmonc enfans nés de 
l'état. 

» Il bannit des funérailles toutes fuperfti- 
tions , ordonnant qu'on ne mît rien dans la 
bière avec le cadavre , & qu'on n'ornât les 
cercueils que des fimples feuilles d'olivier ; 
mais comme les prétentions de la vanité 
font fans bornes , il défendit d'écrire le nom 
du défunt fur fon tombeau , à moins qu'il 
n'eût été tué les armes à la main , ou que 
ce ne fut une prêtrefTe de la religion. 

» Il permit d'enterrer les morts autour des 
temples , & dans les temples mêmes , pour 
accouturner les jeunes gens à voir fouvent 
ce fpe£hcle,& leur apprendre qu'on n'étoit 
point impur ni fouillé en paffant par-deffus 
des offemens & des fépulchres* 

» Il abrégea la durée des deuils , & la régla 
à onze jours , ne voulant laifler dans les 
aûions de la vie rien d'inutile & d'oifeux. 
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» Se propofant encore d'abolir les fuper- 
fluités religieufes , il publia dans tous les rits 
de la religion des loix d'épargne & d'éco- 
nomie. — Nous présentons aux dieux des 
chofes communes , difoit un Lacédémonien , 
afin que nous ayons tous les jours le moyen 
de les honorer. 

» Il renferma dans un même code politique 
les loix , les manières & les mœurs , parce 
que les loix & les manières repréfentent les 
mœurs ; mais en formant les manières , il 
n'eut en vue que la Subordination à la ma- 
giftrature , & l'efprit belliqueux qu'il vou- 
loit donner à fon peuple. Des gens tou- 
jours corrigeans & toujours corrigés , qui 
inftruifoient toujours & étoient toujours 
inftruits , également (impies & rigides f 
avoient plutôt des vertus qu'ils n'avoient 
des manières ; ainfiles mœurs donnèrent le 
ton dans cette république : l'ignominie y 
devint le plus grand des maux,& la foibleffe 
le plus grand des crimes. ' 
• Lycurgue profcrivit l'ufage de l'or & de . 
l'argent fous peine de la vie. Il ordonna 
que toute la monnoie ne feroit que de fer 
& de cuivre , encore Seneque eft le feul qui 
parle de celle de cuivre ; tous les autres 

auteurs 
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fcuteurs ne parlent que de celle aie frr f & 
même de fer aigre, félon Plut arque. Les 
deniers publics de Lacédémone /tirent mis 
en fequeftre chez des voifins , & on les fai* 
foit garder en Arcadie, ,;oa s b , - • -<»b 
• Les procès s'éteignirent avec Pargent: 
comment auroieht ils pufubfifter dans une 
république où il n'y avoit ni pauvreté ni 
richeffe > l'égalité chaffant la difette , &c 
l'abondance étant toujours également entre- 
tenue par la frugalité ? Plutus fut enfermé 
dans Sparte comme une ftatueïans ame &c 
fans vie; & cfeft la feule vijledu monde 
ou pe que l'an dit communément de ce 
dieu >, qu'il eft aveugle , fe trouva vérifié : 
aina K le. AtàfllWtoA* Ucidhnom s'affura 
qu'après afbir éteint l'amour des richefTes . 
il tourneront infailliblement toutes les pen- 
fées des Spartiates vers la gloire & la pro* 
. bité« H ne crut pas même devoir a(Tujettic 
à aucunes formules les petits contrats entre 
particuliers ; il laiffala liberté d'y ajouter ou 
retrancher tout ce qui paroîtroit conve-, 
nable à un peuple li vertueux & fi fage. t 
. Mais pour préferver ce peuple de la cor» 
ruption du dehors , il fit deux chofes im; 
portantes. 
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Premièrement, il ne permit pas à tous 
les citoyens d'aller voyager de côté & 
d'autre félon leur fantaifie , de peur qu'ils 
ji'introduififlent à leur retour dans la patrie, 
des idées , des goûts , des ufages , qui rui- 
naflent l'harmonie du gouvernement établi, 
comme les diflbnances &c les faux tons dé- 
fruifent l'harmonie dans la mufique. 

Secondement , pour empêcher encore 
avec plus d'efficacité que les mélanges des 
coutumes oppofées à celles de ces loix, 
n'altérât la difeipline & les mœurs des La- 
cédémoniens, il ordonna quelesétrangersne 
fuflent reçus à Sparte que pendant la folern- 
nité des fêtes , des jeux publics & des autres 
fpeftacles. On les accueilloit alors honora- 
blement y &C on les plaçoit fur des fieges 
couverts , tandis que les habitans fe met- 
toient où ils pouvoient. Les proxenes n'é- 
toient établis à Lacédémone que pouf l'obfer- • 
vation de cet ufage. On ne fit que rarement 
des exceptions à la loi , & feulement en 
faveur de certaines perfonnes dont le fé/our 
ne pou voit qu'honorer l'état ; c'eft à ce fujet 
que Xenophon & Plutarque vantent l'hof- 
pitalité du fpartiate Ly chas. 
Le larcin étoit permis aux enfans de La* 
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tidimonc , pour leur donner de l'adreffe , de 
la rufe & de l'a&ivité , & c'étoit le même 
ufage chez les Cretois, a Lycurgue , dit 
Montaigne , confidéra au larcin , la viva« 
cité , diligence , hardieffe , enfemble l'utilité 
qui revient au public que chacun regarde 
plus curieufement à la confervation de ce 
qui eft fien , & le légiflateur eftima que de 
cette double inftitution à affaillir & à dé- 
fendre y il s'en tireroit du fruit pour la 
fcience militaire , de plus grande confidéra- 
tion que n'étoit le défordre & Tinjuftice de 
femblables vols , qui d'ailleurs ne pouvoient 
confifter qu'en quelques volailles ou lé- 
gumes ; cependant ceux qui étoient pris fur 
le fait étoient châtiés pour leur mal-adrefle». 

Ils craignoient tellement la honte d'être 
découverts , qu'un d'eux ayant volé un petit 
renard , le cacha fous fa robe , & fouffrit, 
fans jetter wn feul cri , qu'il lui déchirât le 
ventre avec les dents , jufqu'à ce qu'il tom- 
bât mort fur la place* 

Chiftoire de Lacédémone eft remplie de 
traits femblables, qui prouvent la fublimité 
de la légiflation de Lycurgue , & que cette 
nation dût fes vertus & fes fuccèsà ce grand 
homme, 

K i) 
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\ » 1 t . 

» r » ' « ^» • , « • » » 

L A"C H E T É puniù 

Le courage des Romains , dans les pre- 
miers temps de la république , leur faifoit 
regarder & punir comme des , crimes ces 
fauffes craintes que la lâcheté infpire. Me- 
tcllus , tréforier des guerres , & quelques 
chevaliers , après la défaite de Cannes , ne 
fe croyant pas en fureté dans Rome , réso- 
lurent de quitter l'Italie , & de chercher dans 
quelqu'autre contrée une retraite qiie le 
vainqueur ne pût découvrir. On leur fit un 
crime de cette timide précaution , & les 
cenfeurs Attilius , Regulus & P. FuriusPhi- 
lus , ne les croyant pas affez punis par une 
amende à laquelle ils furerft condamnés, 
leur ôterent encore ignominieufement les 
chevaux que la république leur avoit don- 
nés. Ce furent ces mêmes cenfeurs qui ren- 
voyerent liés & enchaînés les Romains 
qu'Annibal avoit rélâchés fur leur parole , 
pour venir folliciter à Rome l'échange des 
prifonniers , & qui, fur la réfolution que prit 
le fénat de n'y point confentir , voulurent 
demeurer dans la ville , craignant le fort que 
leurpréparoitle général Carthaginois. Dans 
ce temps ( dit l'hiftorien qui nous a fourni ce 
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trait)Romeregardort comme un égal déshon- 
neur de craindre ou de tromper fes ennemis. 

LADISLAS condamne à mort. 

L'hiftoire de Hongrie renferme l'anecdote 
fui vante. Ladiflas ( y eft-il dit) roi de Hon- 
grie , uniquement occupé de fes plaifirs , 
s'étoit débarrafle du gouvernement de fon 
royaume fur Ulric de Çilley , fon oncle, 
lequel abufaht de fon pouvoir ,traitoit toute 
Ist noblefTe avec mépris , & fur tout Ladiflas, 
fils du célèbre Hnniade , cet immortel défen- 
feur de la Hongrie contre les Turcs. Ne ref- 
pirant que la vengeance , Ladiflas affemble 
. quelques amis; Ulric eft tué à coups d'épée. 
Cet affaffinat alloit plonger la Hongrie dans 
toutes les horreurs d'une guerre civile , 
lorfque le roi eut la politique de promettre 
avec ferment de ne jamais rechercher les 
meurtriers. Le calme fut bientôt rétabli; 
mais quelque temps après , le roi , malgré 
fa promeffe , le fit arrêter , le jugea , & le 
condamna à perdre la tête. Ladiflas marcha 
au fupplice avec une contenance aflurée , 
& préfenta fièrement fa tête au bourreau ; il 
reçut trois coups fans être blefle à mort ; 
un auteur rapporte qu'après le troifieme 
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coup il fe leva avec courage , prit Dieu 

& la juftice à témoin , & dit tout haut 




fes remontrances furent inutiles , on or- 
donna au bourreau de lui ôter la vie. Sa 
tête fat enfin féparée de fon corps au cin- 
quième coup. 

LAMBERT,, 

maître d'école Anglois , condamné à être brûlé. 

Quoique Henri VIII fe fut éloigné par 
degrés des principes de religion dans lequel 
il avoit été élevé , il tenoit auffi dogmati- 
quement & avec autant de fermeté au petit 
nombre d'articles qu'il avoit confervés , que 
s'il n'eût pas ébranlé fa foi fur aucun. 

Un nommé Lambert , maître d'école à 



n 
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en prifon, fur quelqi^es opinions mal fon- 
nantes , par l'archevêque Warham ; mais à la 
mort de ce prélat , & au changement qui s'é- 
toit fait dans lefyftême de la cour, on Pavoit 
mis en liberté. Peu intimidé par le danger 
qu'il avoit couru , il continua de déclarer ou- 
vertement fa façon de penfer. Un jour ayant 
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entendu le dofteur Taylor, depuis évêque de 
Lincoln , prendre dans un fermon la défenfe 
delà préfence réelle ; il ne put s'empêcher de 
témoigner fon zèle en restant cette doûrine. 
Taylor s'empreffa de porter fa réfutation au 
doûeur Barnes , qui étoit Luthérien. 

Selon les loix & les ufages alors établis, 
Barnes nes'expofoit pas moins que Lambert 
aux peines portées contre les hérétiques. 
Cependant telle étoit la fureur de la perfé- 
cution , que Barnes voulut bien rifquer 
d'être puni, pourvu qu'il fit punir Lambert, 
de ce que dans leurs communs écarts de 
1 ancienne foi, celui ci avoit ofé faire un 
pas de plus que lui ; il engagea Taylor à 

qui furent obligés, quelle que fut leur opi- 
nion particulière, defe ranger fous Pétendart 
d'orthodoxie élevé par Henri. Lorfqu'on 
cita Lambert devant ces prélats , ils tâchè- 
rent de le porter à fe rétraûer ; mais il les 
furprit , quand au lieu d'y confentir , il ha- 
farda d'en appeller au roi même. Henri 
flatté de trouver une occafion d'exercer fa 
fuprématie , & de déployer fon fçavoir , 
accepta l'appel , & confentit à compro- 
mettre très-indécemment le juge avec Iç 
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plaideur. Le public fut donc averti que fa 
majeftc entrcroit en lice avec le maître 
d'école ; on dreffa des échafauds dans la 
falle du palais de ^eftminfter pour la com- 
modité des auditeurs. Henri parut fur fou 
trône avec toutes les marques de la royauté, 
les prélats à fa droite , les pairs du royaume 
à fa gauche , les juges & les plus habiles 
avocats placés derrière les évêques , & la 
foule des courtifans derrière les pairs. Au 
milieu de cette aflemblée majeftueufe , fut 
introduit le malheureux Lambert , que l'on 
fomma de défendre fon opinion contre fon 
royal antagonifte. 

L'évêque de Chichefter ouvrit la confé- 
rence en difant que « Lambert ayant été ac- 
» cufé de quelques proportions erronées , il 
» avoitappelléde fon éyêque au roi, comme 
5>fi c'étoit un moyen de faire fa cour £&c 
» comme fi le roi pouvoit jamais être engagé 
» à protéger l'erreur, que fa majefté, quoi- 
» qu'elle fe fut affranchie des ufurpations du 
» fiege de Rome , qu'elle eût défincorporé 
» quelques moines fainéà"ns , qui vivoient 
» dans leur cloître comme des bourdons dans 
» une ruche, qu'elle eutfuppriméle culte des 
»images 3 fait publier labible enanglois pour 
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» rinftru&ion de fesfujets , & qu'elle eût fait 
» enfin quelques autres légers changemens, 
» approuvés de tout le monde , elle n'en 
» étoit pas moins réfolue à maintenir la pu- 
» reté de la foi catholique, & à punir avec ri- 
» gueur tout ce qui n'y feroit pas conforme; 
» qu'elle avoit faifi l'occafion qui s'offroit de 
» faire triompher la vérité en préfence d'un 
» fi grave & fi fçavant* auditoire , & de con- 
» vaincre Lambert de fon erreur ; mais que 
» s'il y perfevéroit , il devoit s'attendre à 
» une punition proportionnée à fa crimi- 
» nelle opiniâtreté »>. 

Après ce préambule qui n'étoit pas très- 
encourageant, le roi , d'un air fevere , de- 
manda à Lambert qu'elle étoit fa croyance 
fur la préfence réelle de Jefus-Chrift dans le 
facrement d'euchariftie : — Lambert ayant 
commençé fon difeours par quelques éloges 
pour fa majefté , Henri rejetta ces louanges 
avec un dédain mêlé d'indignation. Le roi 
ayant preffé enfuite Lambert par des argu- 
mens tirés de l'écriture & des fcholafiiques, 
toute l'audience applaudit aufli-tôt à la force 
des raifons du monarque & à l'étendue 
de fon érudition. Les éveques fuccéderent 
au roi, & la difpute, fi cela peut en mériter 
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le nom , fut prolongée pendant fix heures ; 
& jufqu'à ce que Lambert fatigué , con- 
fondu , honteux & humilié , fût réduit au 
filence. Le roi revenant alors à la charge , 
lui demanda s'il étoit convaincu , & finit 
par lui demander s'il étoit réfolu à 
vivre ou à mourir ? — Lambert qui avoit 
ce courage forcené que donne l'obftina- 
tion , répondit — qu'il s'abandonnoit 
entièrement à la clémence de fa majefté. 
Le roi répondit — qu'il ne feroit point 
le proteâeur d'un hérétique , & que fi c'é- 
toit-là fa dernière réfolution , il n'avoit qu'à 
fe préparer à être brûlé : alors le vice- 
régent lut fa fentence. 

Lambert , en qvû vraifemblablement la 
vanité de ne point fe démentir en préfence 
de cette augufte affemblée , avoit redoublé 
la perfevérance , ne fut point abattu par la 
crainte du châtiment. Ses bourreaux eurent 
foin de rendre lestourmens d'un homme qui" 
avoit ofé réfifter perfonnellementauroi,auiiï 
v cruels qu'il leur étoit poffible , il fut en effet 
brûlé à petit feu , & fes jambes & fes cuifl'es 
furent confuinées jufqu'au tronc. Lorfque les 
gardes virent que fon fupplice ne finiffoit 
pas , ils l'éleverent avec leurs hallebardes > 

« 

■ « 
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& le jetterent au milieu des flammes , qui 
achevèrent de le dévorer, 

LAMORALD, 

* 

comte £ Egmont , prince de Grave, & PHI- 
LIPPE de Montmorency , comte de 
Hornes. ( Leur condamnation & leur fup- 
plice. ) 

Charles V ayant abdiqué la couronne 
d'Efpagne , Philippe II fon fils quitta les 
Pays-Bas , & y laifla Marguerite d'Autriche 
pour les gouverner. Cette princefle s'étant 
apperçue que la nobleffe étoit mécontente , 
prit les plus grandes précautions pour pré- 
venir les troubles ; mais les efprits étoient 
trop aigris. La crainte fur-tout de voir Pin- 
quilition ériger fon tribunal au milieu des 
Pays-Bas , comme en Efpagne , acheva de 
les révolter , & forma cette fameufe confé- 
dération » qui fut le premier fondement de 
la fouveraineté des Provinces -Unies. Le 
prince d'Orange , les comtes d'Egmont & 
de Hornes fe mirent à la tête de Pentre- 
prife ,& commencèrent par refufer d'entrçr 
auconfeil.. 

Marguerite d'Autriche effrayée des trou- 
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bles qui naiffoient de toutes parts , s*em- 
prefla de faire paf t de fes frayeurs à la cour 
de Madrid. Les miniftres de Philippe II 
crurent qu'en envoyant dâns les Pays-Bas 
un homme d'un cara&ere ferme & févere , 
le calme fe rétabliroit. Le fameux, duc 
d'Albe, dont les talens militaires , l'orgueil 
& les cruautés font connus , fut choifi par 
Philippe II pour remplacer Marguerite d'Au- 
triche. Il arriva dans les Pays-Bas avec le 
droit d'employer une autorité fans bornes. 

Comme on connoiflbit le caraftere dur 
& barbare du duc d'Albe , la plupart de 
ceux qui avoient pris part aux troubles , 
abandonnèrent leur pays : plus de cent mille 
perfonnes prirent la fuite pour fefouftraireà 
la cruauté -du duc. Les comtes d'Egmont 
& de Hornes furent les premières viûimes 
que le duc d'Albe réfolut d'immoler. Le 9 
feptembre 1567 ils furent arrêtés & conduits 
par 3000 Efpagnolsdans un château très-for- - 
tifié. Le duc d'Albe établit une'commiffion 
pour leur faire leur procès. L'inftruôion 
dura près d'un an : pendant ce temps la com- 
tefle d'Egmont & les amis des deux prifon- 
niers firent tous leurs efforts pour juftifier 
les accufés , ou au moins fléchir la févérité 
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du gouverneur ; mais tout fut inutile. Le 
duc d'Albe fatigué des follicitations de plu- 
sieurs princes en faveur des prifonniers ; 
prit le parti de hâter la funefte conclufion 
du procès. Il fit tranfporter les aceufés à 
Bruxelles ; & le lendemain de leur arrivée 
dans cette ville , ayant affemblé le confeil 9 
le fecrétaire Pratz y préfenta les deux fen- 
tences , fignées par le gouverneur , & cou* 
vertes d'une enveloppe clofe & cachetée. Il 
les ouvrit , les lut , & prononça la fentenec 
de mort contre les deux comtes , comme 
coupables des crimes de lèfe-majefté & de 
rébellion. Quelques perfonnes ayant paru 
étonnées de cette fentence , le duc d'Albe 
répondit : « que peu de têtes de faumon va-* 
» loient mieux que plufieurs milliers de gre- 
» nouilles ». 

Peu de jours avant , l'implacable gou« 
verneur avoit envoyé un ordre à l'évêque 
d'Ypres , de fe rendre, inceflamment à Bru- 
xelles. Ce prélat y arriva la veille de l'exé- 
cution, ll.ignoroit le motif de l'ordre qu'il 
atfoit reçu de la part du duc d'Albe. Ce 
dernier après lui avoir appris que Lamo- 
raid & Montmorency éfcoieht condamnés à 
mort ? le chargea de les y difpofer. L'evêqu* 



158 LAMORALD. 

fe jetta aux pieds du gouverneur , & les 
larmes aux^eux , lui demanda la grâce des 
coupables , ou au moins un délaide quelques 
jours. « Je ne vous ai point fait venir ( dit le 
eue en colère pour vous oppojer à la fentence 
que la commifflon a prononcée contfeux , mais 
pour les aider à mourir chrétiennement. 

Le prélat voyant qu'il ne gagneroit rien 
fur Pefprit inflexible du duc , s'adreffa d'a- 
bord au comte d'Egmont , auquel il montra 
fa fentence. Le comte en apprenant cette 
fatale nouvelle, perdit connoiffance ; étant 
revenu , il dit à Pévêque : « Voilà une fen- 
tence bien rigoureufe. Je ne penfe.pas avoir 
tant offenfé fa majefté pour mériter un tel 
traitement; néanmoins je le prends en pa- 
tience^ & prie le Seigneur que ma mort foit 
une expiation de mes péchés , &.que par-là 
ma chère femme & mes enfans n'encourent 
aucun blâme ni confiscation , car mes fer- 
vir.es paffés méritent bien qu'on me faffe 
grâce. Puifqir*il plaît à Dieu & au roi , 
j'accepte la mort avec patience ». 

•Une relation que nous avons fous les 
yeux, de la mort du^omte d ? Egmont , porte 
qu'il fit demander au duc s'il pouvoit efpé- 
rer fa grâce , & qu'ayant appris qu'il ne lui 
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reftoit aucun efpoir , * il remercia le ciel & 
le duc d'Albe de lui avoir envoyé un prélat 
tel que l'évêque dTpres , pour l'aflifter 
dans fes derniers momens. Il lui demanda 
cnfuite de le confeffer , & de vouloir bien 
célébrer la mefle , pour recevoir la fainte 
communion de fes mains : l'évêque répon- 
dit qu'il la célébreroit, mais qu'il ne s'étoit 
pas encore préparé , n'ayant pas dit fes 
heures. Le comte d'Egmont le pria de vou- 
loir bien fe hâter , car il craignoit d'être pré- 
venu avant d'avoir communié, répétant fort 
fouvent les mêmes paroles , pendant que 
l'évêque difoit fes heures. Lorsqu'elles 
furent achevées , le prélat dit la mefle , 
pendant laquelle le comte communia avec 
beaucoup de dévotion. Il demanda enfuite 
quelle oraifon feroit la meilleure & la plus 
touchante pour fe recommander à Dieu , 
lorfqu'il feroit prêt à mourir. — L ? évêque 
lui répondit qu'il n'en fçavoit plais <le meil- 
leure , ni de plus propre que celle que Jefus- 
Chrift avoit enfeignée lui-même à fes apô- 
tres ». 

Le comte après s'être ainfi préparé à re- 
cevoir la mort . s'abandonna à la douleur 
de ne plus voir une époufe & des enfahs 
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chéris. L'idée que fa mort alloit les plonge* 
dans la mifere lui paroiffoit affreufe. Sans 
les exhortations du prélat & les fecours de 
la religion , le comte fe feroit livré au dé- 
fefpoir. Pour tâcher d'adoucir le fort de fa 
femme & de fes enfans , il écrivit la lettre 
fuivante au roi d'Efpagne. 




« SIRE, 



Puifqu'il a plu à votre majeflé de faire 
condamner à mort un fujet humble & fidèle, 
qui ne s'eft jamais rien propofé que votre 
fer vice , comme les chofes paffées en peu- 
vent rendre témoignage ; n'ayant jamais 
rien épargné pour vous , ni ma peine , ni 
mes biens , ni même ma vie , que j'ai aban- 
donnée à mille dangers pour les intérêts de 
votre majefté , je n'en fais point encore 
tant d'état , que fi elle pouvoit nuire , en la 
moindre chofe , à votre gloire & à votre 
grandeur , je ne voulufle mille fois l'échan- 
ger avec la mort ; mais je ne doute point 
que , quand votre majefté fera mieux inf- 
truite de mes aftions, vous ne reconnoifliez 
l'injuftice que l'on m'a faite lorfqu'on vous 
a perfuadé ce qui n'a jamais tombé dans 

mon 
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mon efprit. J'en appelle Dieu à témoin , Se 
je le prie de rendre à mon ame , qui doit 
paroître aujourd'hui devant fa face , ce 
qu'elle a juftement mérité , fi j'ai oublié 
quelque chofe de ce que j'ai cru devoir au 
roi & à la tranquillité des provinces. Ainfi 
Je demande à votre majefté , puifque j<* ne 
dois plus lui rien demander , que , pour la 
récompenfe de mes travaux & de mes fer- 
vices , elle fe laiffe toucher de pitié pour 
ma femme & pour onze enfans , ou plutôt, 
pour onze ferviteurs que je vous laiffe , & 
que j'abandonne à la recommandation d'un 
petit nombre d'amis. Perfuadé , par cette 
bonté , qui vous eft naturelle , que vous 
accorderez cette grâce aux dernières prières 
d'un malheureux ; je vais maintenant à la 
mort que j'embrafle librement , puifque je 
fçais que, par mon fang, je fatisferai beau- 
coup de monde. 

A Bruxelles, ce cinquième juin , à deux 
heures après minuit , 1 568. 

. De votre majefté , le très-humble, 
très-fidele, très-obéiffant fujet 
& ferviteur , prêt à mourir , - 
Lamorald d€gmont. 
Il fit une copie de cette lettre, & l'envoya 
Tome IF. L 
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au préfident Viglius. Comme on ne venoît 
point le chercher pour le conduire au lieu 
de fon fupplice , il profita du temps qui lui 
reftoit pour s'entretenir avec l'évêque 
d'Ypres. Il demanda à ce prélat « quels 
propos il pourroit tenir fur Péchafaud ,pour 
l'édification du peuple. Le moins que vous 
pourrez parler , fera le mieux , (répondit ce 
prélat ) pour deux raifons : la première , cefl 
que vous ne fcreçpas oui : r autre , quoique vous 
foyei oui 9 le peuple a"à-prifent ejl tellement mé- 
chant , qu'il interprétera diverfement ce que 
vous direi ; & enfin.vos propos pourroient pro- 
fiter à quelques-uns , & nuire à plujîeurs autres. 
L'évêque finiflbit à peine ce difeours , lorf- 
quedes foldats entrèrent dans lafalle. Ayant 
voulu lier le comte , il leur répondit que 
cela étôit inutile , puisqu'il étoit difpofé à 
donner la vie qu'on vouloit lui arracher. Il 
leur montra enfuite fon pourpoint , & leur 
dit : j'en ai fait couper le collet devant & der- 
rière , pour ne point gêner l 'exécuteur. Il fortit 
alors entre Pévêque & dom Julien Romero, 
meftre-de camp , pour aller au lieu du fup- 
plice , en continuant fes premiers entretiens 
avec le prélat. 
Etant arrivé fur l'éçhafaud , il récita trois 
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fois l'oraifon dominicale , & ayant reçu les 
larmes aux yeux , la dernière abfolution, it 
pria Té vêque de fe retirer. Il f<* mit à genoux 
fur un carreau de velours noir , jetta fa robe 
à terre , & après avoir baifé le crucifix à 
plufieurs reprifes , il tira un petit bonnet de 
fon fein , s'en couvrit les yeux , & pendant 
qu'il fe recommandoit à Dieu , l'exécuteur 
lui trancha la tête. Le comte d'Egmont avoit 
alors quarante-fix ans. 

La même relation où nous avons puifé 
les principales circonftances de la mort de 
Lamorald , comte d'Egmont , contient les 
détails fuivans fur les derniers momens de 
la vie du comte de Homes. 

« Le comte de Hornes ( y eft-il dit) ayant 
entendu fa fentence , entra en fureur, & 
répéta plufieurs fois qu'il avoit fouvent of- 
fenfé Dieu , mais jamais le roi. — L'évêque 
eflaya de le calmer ,en lui faifant envifager le 
peu de temps qu'il avoit à vivre ; il l'exhorta 
à fe confeffer. — Le cornte reRifa d'abord 
de le faire , difant qu'il s'étoît confeffé depuis 
longtemps à Dieu ; cependant il fe rendit 
aux inftances de l'évêque. 

A midi , le comte d'Egmont ayant été 
exécuté, le comte de Hornes fdrtitaccom- 
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pagné de l'évêqne d'Ypres ; il Itoit en jup%n 
de foie noir , couvert d 'un manteau , & ttnoit 
<i la main un bonnet noir. De cette manière, 
fans être lié , ni retenu par perfonne , il tra- 
verfa une partie de la grande place de Bru- 
xelles , faluant les perfonnes de fa connoif- 
fahce qu'il trouva fur la route ; monté fur 
Féchafaud , il jetta les yeux fur le corps qui 
étoit étendu & couvert d'un drap noir ; il 
demanda fi c'étoit celui du comte d'Egmont, 
on lui répondit qu'oui. A, cette vue quel- 
ques larmes coi\l£tent r de fes yeux. Il parut 
pénétré dWg^foxide impreflion. Ayant 
détourné fes ypu£,, jl ôta fon manteau , fe 
mit à genoux fur un carreau de velours 
& mit fon bpnnet ; pendant qu'il faifoit 
une courte prière , l'çxécuteur lui coupa 
la tête. Il étoit âgé de cinquante ans. 

L exécuteur mit auffi-tôt les deux têtes 
fur deux poteaux élevés à chaque côté de 
Féchafaud. Elles y t tefterent jufqu'à trois 
heures après midi. Le bourreau les détacha 
& les réunit à leurs corps , qu'il mit en- 
fuite dans deux cercueils de plomb. Une 
foule innombrable de perfonnes trempa des 
fliouchoirs dans le fang de ces illuftres infor- 
tunés. Leur mort , loin d'éteindre le feu de 
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la révolte , qui commençoit à embrâfer les 
Pays-Bas, lui donna au contraire une plus 
grande a&ivité , & prépara la révolution 
qui a enlevé les Provinces-Unies à la do- 
mination Efpagnole. 

L A N G L A D E. 

( Procès & condamnation de ) 

Le fieur Langlade , quoique né avec une 
fortune médiocre, étoit admis dans les meil- 
leures maifons de la capitale. Le hafard lui 
avoit fait connoître le comte de Montgom- 
mery , & depuis il avoit pris un logement 
dans la maifon occupée par ce feigneur. 

La fortune du comte étoit immenfe. 0 
avoit un 'train confidérable. Etant fur le 
point d'aller paffer quelque temps à la cam- 
pagne , il invita Langlade & fa femme à l'y 
accompagner ; ils ne s'en défendirent point 
d'abord , mais ils s'en exeuferent quelques 
jours après ; cette exeufe fut regardée comme 
un indice contre eux dans la malheureufe. 
affaire dont nous allons rendre compte. 

M. de Montgommery partit avec fon 
époufe le lundi 21 feptembre 1687 ; ils 
dévoient revenir le jeudi fuivant ; ils étoient 
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accompagnés, de leurs domeftiques & d'un 
prêtre manceau , nommé François Gagnard, 
leur aumônier. Une des femmes de madame 
de Montgommery , & quelques ouvrières 
occupées à travailler à un meuble , refterent 
feules à la maifon. 

Le comte & la comtefle revinrent un 
jour plutôt qu'ils n'avoient fixé. On trouva 
en arrivant la poçte de l'aumônier ouverte', 
quoiqu'en partant il l'eût fermée à double 
tour. . . 

Sur les onze heures du foir le fieur Lan- 
glade revenant chez lui , accompagné des 
abbés de Villars & de Fleury , qui avoient 
foupé avec lui chez un ami /trouva monfieur 
& madame de Montgommery qui finiffoient 
de fouper. Il s'arrête & s'entretient avec 
eux. On fait defcendre la dame Langlade , 
qui prit auffi part pendant quelque temps à 
la converfation , enfuire on fe retira. 

Le lendemain au foir , le comte rend 
plainte au lieutenant criminel du châtelet, 
de ce que , pendant fon abfence , on avoir 
forcé la ferrure d'un coffre de campagne, où 
l'on avoit pris 13 facs de 1000 livres en ar- 
gent , 1 1 500 en pièces de deux piftoles , 100 
louis neuf au cordon , & un collier de perles 
de la valeur de 4000 livres. 
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On fe tranfporte fur les lieux , & jugeant 
que le vol ne pouvoit avoir été fait que par 
des gens de la maifon , on décide qu'il faut 
faire la vifite de tous les appartemens. Le 
fieur Langlade & fa femme demandèrent 
qu'on commençât par leur appartement : 
leurs chambres , cabinets , coffres , lits , 
tout fut vifité ; on ne trouva rien. Il ne 
reftoit que le grenier à vifif er , ou dans 
un vieux coffre on découvrit 70 louis au 
cordon , enveloppés dans un papier im- 
primé , que le comte affura dans la fuite 
être fa généalogie. Cette malheureufe dé- 
couverte fixa aufii-tôt les foupçons fur le 
fieur Langlade & fur fa femme. Le comte 
déclara que les louis qu'il réclamoit étoient 
comme ceux qu'on venoit de trouver , au 
cordon, & des années 1686 & 1687. A fes 
rifques & périls , il fe rendit partie contre 
le fieur Langlade & fa femme , & requit 
qu'ils fuffent interrogés féparément. 

Qu'on fe figure le défordre & la douleur 
de gens honnêtes & délicats , foupçonnés 
de pareils crimes , on fera peu furpris de 
la frayeur qui parut agiter dans cet infiant 
cruel le fieur Langlade & fon époufe. 
Cependant on defcendit dans la chambre 
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où couchoient l'aumônier , un page , & urt 
valet de chambre. La dame Langlade fit 
remarquer au lieutenant criminel qu'on n'a- 
voit point trouvé cette porte fermée comme - 
elle auroït dû l'être , & qu'en queftionnant 
le valet de chambre on pourroitfe pTOCurer 
des éclairciffemens. Cet avis , qui devoit fi 
naturellement conduire à la découverte des 
auteurs du vol, fut la caufe de leur perte. 

Cinq facs de iooo livres complets , & un 
autre auquel il manquoit 2 1 9 livres , qu'on 
trouva dans un coin , infpirerent une telle 
prévention au juge 9 qu'au lieu de foupçon- 
ner , comme il le devoit naturellement, les 
domeftiques qui occupoient cette chambre , 
il regarda le fieur Langlade comme con- 
vaincu ,il fut même jufqu'à dire à l'infortuné , 
Langlade , ou vous ou mol avons fait ce voL 

Le malheureux Langlade fut conduit au 
Châtelet , & fa femme au Fort-l'Evêque , 
avec défenfe de leur laiffer voir perfonne. 
Le fcellé fut mis fur le champ fur tous 
leurs effets. 

On entendit des témoins , dans le nombre 
defquels étoient les auteurs même du vol. 
La prévention remplit tous les efprits , au 
point que ie plus frivole indice devint bien? 
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tôt une preuve. Le juge prévenu d'abord , 
enfuite mécontent d'avoir été pris à partie 
par Langlade,qui avoit interjetté appel de fa 
procédure , contribua à précipiter fa perte. 

Le malheureux Langlade fubit la queftion 
fans rien avouer , & fut cependant con- 
damné, par arrêt du 16 février 1688, aux 
galères pour neuf ans ; fa femme fut bannie 
'de la ville pour le même temps , & tous 
deux folidairement condamnés à la reftitu- 
tion des effets volés au comte de Mongom- 
mery. * 

Cet arrêt injufte eft un des plus triftes 
exemples de l'erreur funefte oii peut jetter 
une première prévention , appuyée fur un 
amas «de conjeûures frivoles. 

Langlade étoit d'une complexion foible 
& délicate; accoutumé â une vie douce &£ 
aifée , les tourmens , l'horreur de la prifon , 
l'infamie dont on l'accabloit , furent plus 
forts que la feule confolation qu'il devoit 
trouver dans fon innocence; Il 'mourut 
quatre mois après fon arrivée à Marfeilte , 
pénétré des fentimens de religion , protef- 
tânt de fon innocence , & pardonnant à fes 
persécuteurs. 

- Le ciel fembla faire un miracle en faveur 
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de ta dame Langlade , en lui cônfervant 
une vie que la douleur & l'infortune lui 
rendoient infupportable. L'efpoir de réta- 
blir la mémoire de fon mari , & de dérober 
fa fille à l'infamie , la foutint dans fa mifere» 

Peù de temps après la mort de l'infortuné 
Langlade , il courut dans le monde des 
lettres anonymes , où celui qui les avoit 
écrites difoit, qu'il alloit fe renfermer dans 
un cloître 9 & qu'il fe croyoit , pour la dé- 
charge de fa confcience , obligé d'apprendre 
que le fieur Langlade étoit innocent du vol 
dont il avoit été accufé ; que les auteurs du 
crime étoient Vincent dit Bibetre, fils d'un 
tanneur du Mans , valet du comte , & un 
prêtre nommé François Gagnard , auffi du 
Mans , & fon aumônier ; qu'une femme 
nommée de la Comble donneroit des in- 
dices certains de ce qu'il avançoit. 

Le lieutenant criminel , la dame de Mont- 
gommery, un autre particulier, reçurent cha- 
cun une de ces lettres. Les partifans du comte 
difoient que c'étoit un artifice de madame 
Langlade. Cependant on s'informa de la vie 
& des mœurs de Bibetre & de Gagnard* : 
ce qu'on en apprit fuffilbit pour faire voir 
qu'ils étoient exercés depuis longtemps aux 
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crimes qu'on leur imputoit. Il y eut des 
preuves claires comme le jour que ces deux 
malheureux étoient les auteurs du vol , Se 
qu'ils lavoient fait en pratiquant de fauffes 
clefs. Si on les eût interrogés dans le moment 
où madame Langlade fit part du foupçon 
qu'elle avoit fur leur compte , ( foupçon qui 
fut cependant caufe de fa propre perte. ) 
Un de ces miférables dit qu'il auroit tout 
avoué , tant il étoit troublé ; mais lorfqu'ils 
virent les foupçons fe fortifier contre le 
fieur Langlade , ils réfolurent de laifler 
confommer ce nouveau crime , & contri- 
buèrent tant qu'ils purent à la perte de cet 
infortuné , qui les mettoit à l'abri de la jufte 
punition qu'ils fvrbirent enfin ; l'un ôf l'autre 
furent en effet condamnés à être pendus. 

La mémoire de Langlade fut juftifiée, 
& fa femme obtint des dommages & inté- 
rêts contre le comte & la comteffe de Mont- 
gommery ; mais ces foibles dédomma ge m c n s 
accordés à l'innocence , n'étoient pas ca- 
pables 4e réparer tous les maux qu'elle avoit 
foufferts. 

L A P O N I E. Foyei les articUs Sv$de 

& Norvège. 
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LAUD, archevêque de Cantorbery. 

( Condamnation dt Guillaume ) »" 

Guillaume Laud , dofteur d'Oxford , fuc- 
ceffivement évêquede Bath & de Londres, 
partagea avec le comte de Stafford , fon 
ami , la faveur de Charles I er , l'animofité 
du parlement, & la haine du peuple. C'étoît 
un homme , dit le pere d'Orléans y dont la 
fortune , quoique fort élevée , égaloit à 
peine le mérite ; fon efprit & fon cœur 
ctoient également recommandables. La fa- 
tale entreprife qui lui coûta la vie , avoit été 
faîte dans une bonne intention s quoiqu'on 
puifle le foupçonner , avec affez de fonde- 
ment , d'avoir eu le projet de fe faire chef 
des églifes proteftantes des trois royaumes. 

Ce fut au couronnement de Charles I er à 
"Weftminfter , que Laud commença à faire 
éclater fon deffein. Le prélat officiant à cette 
augufte cérémonie, s'approcha du monarque 
lorfqu'il fut aflîs fur le trône , & ptononça 
le difeours en latin qui fuit. 

a Affeyez-vous ( dit-il au roi ) & demeurez 
' ferme à l'avenir dans cette place' de dignité 
royale dont vous êtes l'héritier légitime &c 
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inconteftable,parlafucceflion qui vous vient 
de vos ancêtres, & qui vous a été aujourd'hui 
remife au nom Se par l'autorité du Seigneur 
tour-puiiTant , par les mains des évêques 
& ferviteurs de Dieu , quoiqu'indignes. De 
même que vous les voyez plus proches de 
l'autel , daignez auflî leur continuer plus 
abondamment vos faveurs & votre protec- 
tion , afin que le Seigneur tout- puiffant, 
dont ils font les minifrres & les intendans , 
établifle votre trône dans la droiture , pour 
qu'il puiffe fubfifter jufques dans l'éternité, 
comme le foleil qui eft devant lui, & que 
vous foyez un témoin fidèle dans le ciel ». 

Ce difcours prononcé contre Fufage dans 
cette circonftance , irrita les puritains contre 
Laud ; mais ce dernier, fur de la protection 
de fon roi , fut infenîible à leurs menaces , 
& fut nommé à l'archevêché de Cantorbery. 
Lorfqu'il fut monté fur le fiege métropo- 
litain , Laud diffimula moins ; fes nouvelles 
ordonnances furent appuyées par l'autorité 
royale, & foutenues par la protection de 
Stafford. Dès-lors tour fut bouleverfé, &c 
les mécontentemensne tardèrent pas à écla« 
ter. Laud fut traîné à la tour , d'où il vit fon 
ami le comte de Stafford traîné au fupplice. 
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L'échafaud étoit encore teint de fon fang J 
lorfque Laud comparut à la barre. On l'ac- 
cufa d'avoir tenté de renverfer les loix & 
la religion du royaume. Laud repouffa cette 
accufation avec tant de courage & de fer- 
meté , qu'il embarrafla fes juges au point 
qu'ils ne purent pas le condamner , & qu'ils 
fe contentèrent d'ordonner qu'il relleroit 
prifonnier. 

L'infortuné Charles ayant été entièrement 
vaincu cinq ans après , le parlement n'eut 
plus aucun ménagement pour les perfonnes 
qui avoient été attachées à ce prince. On 
ordonna à Laud de comparoîtreune féconde 
fois ; il fe juftifia avec la même force , au 
point que les communes défefpérant de le 
convaincre par la méthode ordinaire, le 
déclarèrent coupable par un afte d'attainder, 
qui après quelques oppofitions pafla à la 
chambre des lord$. 

Le jugement le condamnoit au fupplice 
des criminels convaincus de félonie : l'ar- 
chevêque ayant appris cette condamnation , 
expofa daàs une pétition , qu'étant prêtre , 
évêque , conseiller privé & pair du royau- 
me , il demandoit à être décapité. Les com- 
munes, après beaucoup de difficultés, eurent 
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égard à fa demande & changèrent fon fup- 
plice. 

« Laud condamné à mort ( dit l'auteur de 
l'hiftoire des troubles de la Grande Bre- 
tagne ) fongea à ne point fouiller, par une 
foibleffe indigne d'un grand cœur , le peu 
d'inftans que le ciel lui accordoit. Ce vieil- 
lard vénérable marcha au fupplice avec un 
air doux & tranquille qui calma la fureur de 
fes ennemis les plus acharnés. Arrivé au 
lieu oîi il devoit recevoir la mort , il pro- 
nonça un difcours fort long & fort touchant, 
avec autant d'affurance que s'il eût été fur 
fon fiege métropolitain. 

» Après ce difcours il récita Foraifon 
dominicale , & préfenta avec gaieté fa tête 
au fer du bourreau. Laud croit âgé de yz 
ans ». 

L A Y E R , avocat Anglois , 
condamné & exécute à Londres. 

Georges l* , roi d'Angleterre , ayant 
appris en 1712 qu'on avoit formé une con- 
spiration conrre lui,convoqua un parlement* 
Les deux chambres étant affemblées , le roi 
fe rendit à Weftminftér, & leur adreflà , par 
la bouche de fon chancelier , le difcouîs fui- 
vant, 1 
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« Je fuis fâché de me voir obligé , à l'ou- 
verture de ce parlement , de vous informer 
qu'on a formé, depuis quelque temps, une 
conipiration dangereufe contrema perfonne 
& contre mon gouvernement , en faveur 
d'un prétendant papifte. Les découvertes 
que j'ai faites ici , U*s avis que j'ai reçus de 
mes miniftres dans les cours étrangères , & 
les intelligences que j'ai eues , foit des puif- 
fances qui font en alliance avec moi , foit 
des autres endroits de l'Europe , m'ont 
fourni des preuves évidentes & étendues 

de ce noir complot Quant à moi , je nie 

repofe entièrement fur la prote&ion divine, 
fur l'afliftance de mon parlement , & fur 
l'afFeftion de mon peuple , que je tâcherai 
de conferver , en foutenant avec fermeté 
la conftitution dans l'églife & dans l'état, 
& en continuant à faire des loix de ce 
royaume la règle & la mefure de toutes 
mes aftions ». 

Le parlement ordonna auffi-tôt qu'on 
pourfuivît les auteurs & les complices de la 
confpiration que le roi venoit de lui dénon- 
cer* Un avocat nommé Layer , qui étoit un 
des principaux conjurés , fut arrêté & con^ 
duit à la tour. On le cita devant le banc de 
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la cour , nommé U banc du roi. Il étoit ao 
cufé d'avoir confeillé d'exciter une rébel- 
lion ; d'avoir publié un écrit plein de 
trahifon , par lequel il oftroit une récom- 
penfe à ceux qui prendroient les armeç 
contre le roi ; d'avoir propofé & entrepris 
de foutenir , par les armes , les intérêts du 
prétendant ; d'avoir enrôlé du monde pour 
cet effet ; d'avoir comploté de fe faifir du 
roi , du prince de Galles , & du refte de la 
famille royale ; on lui produifit enfuite le 
plan de la confpiration , écrit de fa main , 
qui étoit ainfi conçu : 

« Au défaut de la force , il faut employer 
la rafe ; le général & un de fes officiers de 
diftinâion conviendront du jour de l'exé- 
cution. Cet officier fera enforte qu'il ait ce 
jour-là la garde de la tour. Huit efcouades 
de vingt-cinq bommes chacune de$ trois 
régimens des gardes , commandés par huit 
fergens affidés , feront prêts à marcher vers 
le rendez*vous qui leur fera affigné. A 
quatre heures après midi on diftribuera 
l'argent néceffaire aux fergens , qui , s'étant 
aflemblés avec leur monde à huit heures du 
foir , feront commandés par un autre offi- 
cier qui marchera droit à la tour , où il arri- 
Tomt IV. M 
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vera précifément à neuf heures. Alors l'offi- 
cier de garde fera ouvrir les portes , & on 
s'aflurera de tous ceux que l'officier de garde 
trouvera à propos , mais fans effufion de 
fang ; après quoi l'officier qui commande le 
renfort de deux cens hommes , marchera 
avec fes gens à la bourfe royale , où le gé- 
néral doit fe trouver. 

» Précisément à l'heure qu'on fe faifira ^ 
la tour , on arrêtera chez eux les grands 
perfonnages , & on les livrera au général. 
Après s'être affemblésà la bourfe , on ré- 
pandra la proclamation ou le manifefte , on 
fermera les portes de la cité, & on y con- 
duira du canon pour les garder , de même 
que les autres avenues de la ville ; on fe 
rendra enfuite au rendez - vous général ; 
fçavoir, à l'efplanade , fous les canons de la 
tour le lord maire fera bonne garde à 
la banque , après en avoir tiré l'argent né* 
ceflaire pour payer les foldats. 

» Le matin du jour de l'exécution , le 
général concertera avec un autre officier du 
camp les mefures pour fe faifir de l'artil- 
lerie , au bruit qu'on répandra d'un foulé- 
vem ent dans la cité. L'officier qui aura faifi 
l'artillerie du camp , ne fera aucun mouve- 
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ment jufqu'à ce qu'il foit informé qu'on eft 
maître de la tour. Alors , fous prétexte de 
mettre la perfonne du roi à couvert des 
infultes de la populace , il fera marcher un 
détachement pour s'en affurer , & le con- 
duira au général. 

» Pour faciliter tout , les officiers de la 
cavalerie du camp , affidés , marcheront 
avec leurs gens vers la cité. Le général 
ordonnera ce jour- là à quatre capitaines à 
la demi-paye , de fe trouver à quatre diffé- 
rens portes , pour exciter un foulévement 
& armer la populace ». 

Layer fit ufage de la défenfe la plus fin- 
guliere & la plus bifarre pôur tâcher de fe 
fouftraire au fupplice qui Pattendoit. En 
Angleterre , jufqu'aux dernières années du 
règne de Georges I er , toutes les procédures 
& tous les a£tes s'écrivoient en latin ;<:'éftà 
mylord Georges Scaville qu'on doit l'aboli- 
tion de cette coutume ridicule & favorable 
à ceux qui vouloient éluder la loi. Làyer ne 
manqua pas d'avoir recourt à ce fùbférfuge; 
« Une fin de non-recevoir, difoit-il, âdféf- 
fant la parole au chancelier , s'éleVèèh 
faveur, je la tire du mot Chnfiopherus , qu OH 
a écrit avec un E : votre grandeur fçait que 
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ce moyen de nullité efl expreffément con- 
tenu dans Ta&e du parlement fur les mots 
mal orthographiés, ou dont le latin eft im- 
propre ». 

Après avoir prouvé par l'autorité des 
dittionnaires , des Lexicons , par les règles 
des étymologies & de la formation des 
noms , qu'on devoit écrire Chrifiophorus & 
non Chrifiopherus ; il pafla aux impropriétés 
des termes , aux folécifmes & aux barba- 
rifmes , & il en tira la conclufion bifarre 
qu'il étoit innocent. 

Mais malgré toutes les rufes que Layer 
mit en ufage pour éluder la force des 
preuves , le lord chef lui adrefla le difcours 
Suivant : « Chriftophe Layer , vous êtçs 
accufé & , après un long examen de pro- 
cédures juridiques , convaincu de haute 
trahifon >en confpirant contre la vie du roi.,, 
ce qui ] étant ainfi , la loi ne vous juge pas 
digne de conferver plus longtemps la vie ; 
& la fentence de la loi , ainfi qu'elle eft 
çonûdérée par La cour , eft , que vous, 
Ghriftojihe Layer , ferez reconduit à l'en- 
droit d'où vous êtes venu , & delà au lieu 
de l'exécution , oh vous ferez pendu au cou f 
mais non pas julqu a ce que mort s'enfuive. 
}' 
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On vous taillera en vie ; vos entrailles fe- 
ront tirées de votre corps , & brûlées en 
votre préfence ; votre tête fera féparée de 
votre corps , & votre corps partagé en 
quatre quartiers , & on difpofera de votre, 
tête & de vos quartiers de la maniere'que 
fa majellé le jugera à propos. 

Ce jugement étonna Layer : cependant il 
eut la fermeté de dire qii .il efpcroit avoir affe^ 
de courage pour recevoir la mort en gentil- 
homme & en chrétien y & quil ne doutoit pas 
qu'il ne trouvât dans Vautre monde la jujlice 
qiion lui avoit refufee en celui-ci ; qi!il n avoit 
pas lieu de s* attendre à la clémence du roi ; que 
la feule grâce qu'il deznandoit , êtoit quon lui 
donnât du temps pour mettre ordre à fes ajfaU 
ris 9 & fe réconcilier avec Dieu , fç avoir , juf 
qifau 23 décembre fuivant ; & qtCon permît à 
fon fecrétaire , à fa femme , à fa fœur & aux 
minijlres Thompfon & Brown , de Caf/îfler. 

Excepté deux autres miniftres qu'on 
nomma pour l'afïïfter , on lui accorda tout 
ce qu'il avoit demandé. 

Layer étant arrivé à l'endroit où il devoit 
recevoir la mort , rtfni#au fchérif un écrit 
qui contenoit ce qui fuit. 

« Ayant déjà ( y difoit-il ) réfolu d'en> 

M iij 
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ployer tout le temps de l'exécution en 
dévotion & à faire ma paix avec Dieu , par 
le mérite infini & par la médiation de mon 
doux Sauveur , j'ai , au lieu d'un difeours 
que je pourrois faire aux fpe&ateurs fur 
cette infortunée exécution , mis par écrit 
mes dernières penfées fur les affaires du 
inonde , pendant que j'ai eu quelques in- 
tervalles pour le pouvoir faire , & j'en ai 
envoyé à deux amis fidèles deux duplicata 
authentiques , lignés de ma main au bas de 
chaque feuille , afin d'atfefter en temps & 
lieu les véritables principes de ma religion 
& de ma fidélité , aufli bien que les rigueurs 
& l'injuftice fans exemple qui m'ont été 
faites depuis peu , & lefquelles je prie Dieu 
de pardonner aux auteurs. Et afin qu'aucun 
"de mes amis qui ont eu accès auprès de 
moi , depuis que j'ai été condamné à mort , 
ne pût être inquiété à la publication de méf- 
aits écrits ; j'en ai envoyé les minutes ca- 
chetées enfemble , avec les minutes de deux 
différentes lettres adreflées à certaines per- 
sonnes du gouvernement , à un de mes amis 
ci-deffus mentionr^ , le priant de les mettre 
au net, & de me les renvoyer. Je les ai 
fignées alors , &; rendues à mes amis , fans 
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rien dire du contenu aux porteurs. Je prends 
maintenant congé du monde. Dieu veuille 
en fa miféricorde recevoir mon ame ! » 

Quoique Layer eût annoncé qu'il ne pro- 
nonceroit aucun difcours , lorfqu'il futqfur 
Téchafaud il prononça le difcours fuivant. 

«Je viens ici (dit-il) pour fouffrir une 
mort ignominieufe f non pour un crime 
grand , mais pour avoir fuivi les mouve- 
mens de ma confcience, & avoir taché. de 
faire mon devoir. En mourant ainfi , je ne 
doute pas d'être bientôt heureux ; mais je 
fuis certain que cette nation ne fera jamais 
heureufe , ou même paifible , jufqu'à ce que 
fon roi foit placé fur le trône. Je pardonne 
à tout le monde , & je demande pardon à 
Dieu de tous mes péchés , & aux hommes 
du tort que je puis leur avoir fait». 

Auffitôt qu'il eut fini ce difcours il fut 
pendu , enfuite écartelé , & fes entrailles 
furent brûlées. On expofa enfuite fa tête fur 
la porte du temple bas , & fes quartiers 
furent remis à fes parens , qui eurent la per- 
miflion de les faire enterrer. 
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LENTILLES, 

* 

Juif puni pour avoir répandu la pcjlc dans 
^cnevc. 

En 1545 on découvrit à Genève le pro- 
jet le plus abominable que Phomme puiffe 
concevoir. Cette république avoit été fou- 
vent infeftéc de la pefte , & jamais on n'a- 
voit pu découvrir la caufe de ce terrible 
fléau. Plufieurs Juifs , après avoir été em- 
ployés aux fondions les plus baffes & les 
plus mal propres, après avoir été guéris de 
cette maladie , & s'en croyant pour toujours 
à l'abri, avoient eu l'atrocité de la répandre. 
Ces miférables , tant hommes que femmes , 
avoient formé entr'eux une affociation , Se 
ne fe communiquoient leurs penfées que 
dans un jargon qu'ils avoient inventé. Ils 
avoient à leur tête un nommé Lentilles. 
Ils ramaffoient ordinairement dans de vieux 
chiffons toutes les matières morbifiques, 
& ils alloient enfuite les répandre dans les 
lieux que la pefte fembloit épargner. On 
avoit pris fur le fait à Tonon , un certain 
Tallent , complice de Lentilles. Lorfqu'il 
fut appliqué à la queftion , il avoua fon 
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crime, & accufa Lentilles. Celui-ci fut arrêté 
& confronté avec fon accufateur. Mais les 
tourmens les plus horribles ne purent jamais 
lui faire confeffer la vérité. Il fut condamné 
à être brûlé ; un inftant avant fon fupplke 
il pria les magiftrats d'ordonner qu'on arrê- 
tât tous ceux qui fervoient dans Hôpital. 
Les ordres furent promptement exécutés : 
fept hommes & 14 femmes , convaincus par 
leur propre aveu , furent condamnés à être 
brûlés vifs. Parmi ces fcélérats,un chirurgien 
& deux autres eurent laçeau arrachée avec 
des pinces rouges ; tous déclarèrent que 
Lentilles les avoit engagés à commettre 
cette aâion horrible. Ces exécutions firent 
en peu de temps diminuer la maladie , & 
ramenèrent la fanté dans la ville , après une 
perte de plus de vingt mille ames. 

LEGRIS, accuje de viol. 

Quoique la plupart de nos rois avant 
Charles VI , euffent tenté de fupprimer, 
dans toutes les jurifdiûions du royaume, 
la barbare coutume de décider les différens 
par le duel ; fous le règne de ce prince, 
on rcgardoit encore le combat judiciaire 
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comme indifpenfable dans les procès crimi- 
nels où les juges ne pouvoient avoir une con- 
noiffance certaine de la vérité. On en trouve 
un exemple dans la fameufe affaire de Car- 
rouge &c de Legris , que nous allons rap- 
porter. 

- La dame de Carrouges accufa Jacques 
Legris , gentilhomme du comte d'Alençon , 
d'être entré chez elle pendant un voyage 
de fon mari en Ecofle , & de l'avoir violée. 
« Ce méchant , fuivant elle , ayant été bien 
reçu dans le château , l'avoit priée de vou- 
loir bien le conduire au donjon, ce qu'elle 
n 'avoit pas cru devoir lui refufer : là fe 
trouvant feul avec elle , il lui avoit fait des 
propofitiôns dont elle lui témoigna fon 
mécontentement ; elle ajoutoit que voyant 
qu'il n'y avoit rien à obtenir par prière , 
Legris avoit employé la violence, & l'ayant 
embrafTée & jettée à terre fur le carreau , 
en avoit fait fa volonté f ce qu'elle n* avoit 
pu empêcher , Jacques Legris étant fort 6* 
dur. Après cette aftion il s'étoit retiré, 
fans être touché des plaintes de la dame , 
qui lui difoit en pleurant : « Jacquet , Jac- 
quet , vous n'avei pas bien fait de m' avoir 
vergondéc 7 mais le blâme n'en demeurera pas 
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fur moi , Ji Dieu donne que monfeigneur mon 
mari retourne ». 

On peut aifément croire que Carrougcs 
entra en fureur à un pareil récit ; fes pa- 
rens affemblés lui confcillerent de pour- 
fuivre l'auteur d'un fi fangkwt affront. 
Legris informé de la colère de Carrouges 
& de fon nîotif , nia l'accufation formée 
contre lui , foutenant qve la femme & le 
mari lui en vouloient pour des caufes étran- 
gères au crime qu'on lui imputoit ; que 
Carrouges avoit déjà tenté de lui imputer 
une pareille affaire par le moyen de fa pre- 
mière femme , que d'ailleurs il étoit prouvé 
qu'il n'avoit point quitté la cour du comte 
d'Alençon le jour du prétendu viol. L'af- 
faire fut portée au parlement , qui ne crut 
pas devoir admettre la preuve de V alibi > 
'& qui jugea qu'il échieoû gage de bataille. 
' La dame fut conftituée prifonniere , &C 
l'on prépara la lice derrière le temple : on 
y avoit dreffé un échafaud orné , pour le 

■ 

roi , qui s'y rendit accompagné de fa cour ; 
le champ étoit entouré d'une foule de 
peuple & d'étrangers accourus à ce fpec- 
tacle. Avant d'entrer en lice , Carrouges 
dit à fa femme : — a dame pour votre que- 
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relie je vais avanturer ma vie , & com- 
battre Jacques*Legris ; vous fçave^fima c'auft 
ejl jufle & loyale. — // ejl ainfi , répondit- 
elle , combat te{ tout Jurement , la caufe ejl 
bonne. — AuffitôtUla baifa , lui prit la main , 
fe Jîgna , & m partit ». 

Legris parut avoir d'abord l'avantage, mais 
étant enfuite tombé , CarrougeS fe précipita 
fur lui & le preffa de s'avouer coupable ; 
quoique vaincu , Legris perfifta dans fou 
défaveu , & fon adverfaire impitoyable lui 
plongea fon épée dans le corps ; il fut tiré 
hors du camp , & «pendu au gibet préparé 
pour le vaincu. . , 

Cependant quelques années après on prît 
un malfaiteur qui s'avoua coupable du viol 
imputé au malheureux Legris ; Carrouges 
étoit alors pafle eh Afrique , d'où il ne re- 
vint pas ; la dame reconnut , mais trop 
tard , la témérité de fon aceufation ; elle 
fe condamna à faire pénitence le refte de 
fa vie , &C s'enferma volontairement dans 
une cellule murée »' où elle finit fes jours. 

LIMOGES, ( la comtefle de ) 

aceufée d'adultes. 

En 1 243 la comtefle de Limoges , pour 
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fuppléer par artifice à fa ftérilité , fuppofa 
une fille à fon époux. Gui , ( c'étoit le nom 
du comte ) perfuadé qu'il n'avoit aucune 
part à la naiffance de cet enfant f traita 
£a femme d'adultère , l'enferma dans une 
étroite prifon , & fit expirer dans les flam- 
mes une demoifelle foupçonnée d'avoir 
favorifé le crime de fon infidèle époufe. 
Ce fut en vain que l'infortunée comtefle 
avoua tout , proteftant de fon innocence f 
& jurant que l'enfant n'étoit pas plus d'elle 
que de fon mari ; celui-ci obftiné à croire 
fon déshonneur certain , regarda cet aveu 
comme une invention groifiere ; ainfi elle 
n'attendoit qu'un traitement pareil à celui de 
fa malheureufe fuivante, ( traitement bien 
dur dans un pays où les adultères n'étoient 
alors condamnés qu'à une amende pécu- 
niaire , ou à courir nuds par la ville ) , mais 
enfin la fuppofaion fe vérifia fi clairement , 
que le comte demeura convàincu de l 'in- 
nocence de fon époufe. Alors il tomba dans 
un autre embarras; un frère de la comteffe, 
outré des traitemens barbares qu'elle avoit 
éprouvés, intenta aucomte^n procès Tui-r 
yant la forme alors ufitée , c eft-à-dire, qu'il 
rappella en duel, Louis IX qui régnoit alors, 
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& qui tentoit , par toutes fortes de voies J 
d'abolir cette barbare coutume, parvint à 
concilier les parties. Le gentilhomme fe dé- 
fifta , & le comte pardonna à fa femme le 
crime de fuppofition , charmé de n'en avoir 
point d'autre à lui reprocher. 

LITTLETON. (Jean) 

Sa condamnation. 

Littleton, gentilhomme Anglois, étoit 
connu avantageufement à la cour d'EIifa- 
beth par km courage & par fon efprit. 
Ayant été nommé député pour le comté de 
Vorcefter , il entra dans la confpiration du 
comte d'Effex ; fon crime ayant été décou- 
vert il fut arrêté. Les reproches & la dou- 
leur de fon époufe rendoient fa fituation 
affreufe ; pour tâcher de la confoler il lui 
écrivit de fa prifon la lettre fuivante. 

« Ne foyez pas découragée par les appa- 
rences de mon infortune ; je n'ai rien fait 
qui doive charger ma confeience ; je n'ai 
commis aucun crime qui puifle , avec raîfon, 
mettre quelque tache à ma réputation ; je 
n'ai conçu aucune penfée contraire à la fidé- 
lité que je dois à ma patrie : toute ma faute 
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* 

fe réduit à ma folie ( fi cela mérite le nom 
de folie ) d'avoir été trop zélé & trop affec- 
tionné pour les amis que je faifois profeffion 
d'aimer & de fuivre. Si les circonflances du 
temps & le pouvoir de ceux qui font en 
crédit donnent un autre tour à ma conduite , 
& font paffer des aâions particulières pour 
les atteintes à la tranquillité publique , il 
faudra bien que je fois enveloppé avec les 
autres dans la fatale & générale accufation 
qu'on intente. 

» J'ai , malgré cela , & aurai toujours un 
cœur fincere & innocent ,&uneconfcience 
fans reproche ; ce font-là deux appuis qui 
me foutiennent , & à la faveur defquels je 
me roidis contre tous les malheurs auxquels 
je puis être expofé de la part des hommes 
& de la fortune. Je ne vois aucun fujet de 
défefpérer de mon falut , ma faute n'étant , 
en aucune façon , capitale , & mes amis 
donnant de jour en jour des efpérances à 
ceux qui follicitenî en ma faveur ; je ne 
compte pourtant pas beaucoup fur ces fra- 
giles appuis, je mets ma principale confiance 
en celui-là feul qui peut feul m'aider ; s'il 
juge à propos que je périfle , que mes péchés 
& ceux de ma maifon demandent ce facri- 
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jfice pour les expier , fa volonté foit faîte; 

» J'efpere qu'il me fera la grâce que ce 
ne foit qu'un paffage d'un monde corrompu, 
vil & meprifable , dans un royaume rempli 
de gloire & de bonheur : foit que je vive , 
foit que je meure , je le fupplie humble- 
ment que je puiffe être à Lui , & alors il eft 
affez indifférent que j'aille vers lui à pré- 
fent, ou^dans quelqu'autre temps , de quel- 
que manière qu'il lui plaife, félon fa fagefle, 
de difpofer de moi , j'efpere de fa bonté & 
de fa miféricorde , qu'il # me fera la grâce de 
vivre & de mourir conftamment , de ma- 
nière que vous n'aurez jamais ci-après fujet 
de rougir de me nommer votre époux , ni 
vos enfans de m'avouer pour leur pere. 

» J'efpere que vous aurez reçu la boëte 
çpire ; vousy trouverez un aûe quiaffure 
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îs mes terres à vos enfans , & une pro* 
vifion pour vous , qui vous met en état de 
les élever d'une manière aufli noble que 
mes biens peuvent le permettre : j'y pour* 
vois aufïi mes frères , pas , à la vérité , aufli 
largement qu'ils s'y attendant , mais au-delà 
prefque de ce que ma fortuné ruinée peut le 
permettre , & plus avantageufement même 
que les plus jeunes de mes propres enfans j 

j ai 
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j'ai donné ordre au payement de mes dettes , 
& s'il eft néceffaire de donner d'autres ins- 
truirions fur ce fujet , j'efpere que Dieu 
m'en accordera le temps : communiquez 
cette lettre à mes frères, qui font, je m'ima- 
gine , allarmés de l'état de ma fortune , &C 
par cela même , de celui de la leur. 

» Ne laiffez pas d'avoir tous bon courage J 
& vous en particulier $ ma femme , fortifiez- * 
vous, & foyez perfuadée que la plus grande 
marque d'amitié que vous puiffiez me don- 
ner à préfent , c'eft de ne pas vous laiffer 
accabler , 8c de vous conferver pour élever 
dans la vertu nos pauvres enfans , qui , fi 
vous vous laifliez abattre par le chagrin ÔC 
la douleur , feroient dans un danger immi* 
nent d'être entièrement ruinés , à moins 
d'une grâce toute particulière de Dieu. Le 
Tout-puiffant vous béniffe tous ! fa miféri- 
corde & fes bénédiûions foient & demeu- 
rent éternellement avec vous l amen , amen , 
amen. J. Littleton. 

Le chagrin de fe voir expofé à perdre la 
vie f agita Littleton au point qu'il tomba 
dangereufement malade ; la reine en ayant 
été inftruite , donna ordre de lui faire fon 
procès fur le champ. L'inftruûion du procès 
Tome IF. • N 
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ne fut pas longue ; il fut trouvé coupàble : 
& condamné à mort. Lorfqu'on lui lut fa, 
fentence r il s'écria ; h te bénis y 6 Dieu* 
je reconnois que: tu es h maître* uï'ài 
Ayant été conduit à Nevgate , il écrivit 
tes lettres fuivantes. . ç • 

t g | a 

chevalier Gautier Ralegk. 

? * i 

♦ « Monfieur, il ne convient ni à la vertu , 

ni à la générofité dont y.ousL&ites profef? 

final, de« perfécuter un hftmme qui eft .dans 

le malheur. Si jufqu'à préfent vous avez été 

indiipofé fans fujet contre moi , jamais 

temps nç fut moins coavenable pour le 

faire éclater, que celui-ci ; fou venez- vous, 

jnonfieur,de la vraie nobJeffe des fentimens^ 

& qu'il eft indigne d'un cœur généreux de 

prendre plaifir à accabler les malheureux 5 v 

il dépend à préfent de vous de me rendré 

; <le bons & de mauvais offices : fi vous me 

faites du mal , vous ferez tort à votre 

propre gloire ;fi vous me faites du bien , 

vous m'obligerez à être reconnoiffant ; il y 

a déjà un lien naturel & du fang entre votre 

fils & moi : je Verrois avec fatisfa&ion que 

% vous ferrafiiez les nœuds de l'union par des 

marques d'affe&ion & par des fervices 

9 
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d'àmî ; il y auroit trop de lâcheté , dans 
l'état où je fuis, à implorer votre protec- 
tion ; il y auroit de l'infolence & de l'indif- 
crétion à la refufer ; mais il n'y a que de la 
juftice à exiger de vous de ne me point faire 
de tort , tout gentilhomme eft en droit d'at- 
tendre cela d'un autre. Je laiffe à votre 
propre jugement à décider quel ufage vous 
devez faire des cent mille livres fterlings que 
je vous envoyé , & quel eft le parti que vous 
devez prendre. Je fuis. J. Littleton. 

A fon ipouft. 
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« J'avois deffein, lorfque je vous écrivis 
dernièrement , de ro'étendre amplement , 
tant fur les raifons qui m'ont engagé à faire 
ce que vous aurez trouvé dans la boëte , 
que fur plufieurs autres fujets, & de vous 
expliquer mes fentimens touchant l'éduca- 
tion de vos enfan$,la manière dont vous 
devez vous conduire vous-même & gou- 
verner le peu de bien que je vous laiffe; 
mais la peine de mettre tqut cela dans un 
état de perfe&ion , & l'affurance qu'on m* 
donna de mon départ prochain, m'en em- 
pêchèrent; je fuis donc obligé d'entamer & 
de finir en peu de mots ce qui demande-* 

N ii 
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roit beaucoup de temps ; venons au fait. 4 
» Dans ce que je vous ai envoyé , j'ai 
fouhaité de pourvoir à vous & à vos enfans , 
de fatisfaire mes créanciers , de mettre à 
couvert les fïiretés que j'ai données pour 
nies -dettes , & enfin de récompenfer en 
qoelque forte , autant que mon état le per- 
met , mes anciens domeftiques & ferviteurs; 
comme en tout cela vous êtes celle qui mç 
touchez de plus près , celle dont j'ai eu le 
plus de foin , & en qui je me confie princi- 
palement , j'exige de vous & vous ordonne 
par l'amour que vous me devez en qualité 
d'époufe , & par les devoirs que vous im- 
pofe la qualité de femme chrétienne , de 
faire tout ce qui dépendra de vous pour 
que ce que j'ai réglé foît exécuté dans toutes 
fes parties ; & comme de toutes les chofes 
de ce monde les enfans que Dieu m'a don- 
nés font ce qui demande le plus d'attention , 
l'exige donc premièrement , que vous ayez 
foin par-deffus toutes chofes , qu'ils foient 
élevés dans la crainte de Dieu, d'où dé- 
pendent toutes les bénédiôions , tant dans 
cette vie que dans ce^e qui eft à venir ; en 
fécond lieu , qu'ils foient inftruits foigneu- 
fement dans les fciences , & formés aux 
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bonnes mœurs , fans quoi\f on ne peut s'at- 
tendre qu'ils aient aucuo? mente ; enfin 
qu'on prenne fur- tout foin , quand ils au- 
ront atteint l'âge de raifon , qu'ils ne fe 
corrompent par des mauvaifes compagnies, 
mais que de bonne heure on leur infpire des 
principes d'honnêteté & de vertu , qui in- 
fluent fur toutes leurs aâions & fur toute 
leur vie. 

» Ce font là , ma très-chere femme , des 
chofcs que je vous recothmande de la ma- 
nière la plus forte , & je vous conjure , par 
la tendreffe que vous avez pour moi,, dè 
vous en acquitter avec foin, car il viendra 
un temps oit vous & moi nous nous ren- 
contrerons devant Dieu , où je vous en 
demanderai compte , & au. nom duquel ja 
vous en conjure encore une fois. Il y a 
dans la petite caffette peinte quelques lettres 
qu'il n'eft pas à propos qu'on trouve & 
qu'on voie ; je vous prie , par toute notre 
mutuelle tendreffe , de les brûler , pour 
qu'elles ne faffent aucun tprt à ceux qui y 
fontintérefles , car comme ma foibleffe y a 
donné occafion , fi ces folies devenoient 
publiques, ma réputation en fouffriroit , & 
je ferois expofé à la rifée & au blâme. Le 

N iij 
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Dieu tout-puiffant veuille , dans fes grandes 
& infinies miféricordes, te bénir , ma très- 
chère & bien aimée femme , & bénir tous 
tes enfans , nous faire à tous la grâce de le 
fervir , & d'honorer fon faint nom , &C nous 
rendre tous les heureux poffeffeurs de fon 
Royaume glorieux dans les cieux. Amen , 
amen, amen. J. LlTTLETON. 

A fon ipoufe. 

» Dans pUifieur? lettres & papiers, félon 
que les fujets fe font offerts à ma mémoire, 
j'ai recommandé à vos. foins les chofes 
auxquelles je n'avois pas pourvu pendant 
que j'étois en liberté ; elles font de fi peu 
d'importance , que vous pouvez répondre 
à mes intentions , fans que votre bien en 
fouffre beaucoup. Je ne prétends point vous # 
impofer rien de plus pénible que ce que j'ai 
déjà exigé de vous ; mais je vous le recom- 
mande de la même manière , fi ce n'eft plus 
fortement encore : c'eft de vous fouvenir 
des fer vices de. mes fidèles ferviteurs & 
amis qui , dans le temps de mes malheurs, ont 
non feulement travaillé & fait des voyages 
pour mes intérêts , pour le vôtre & pour 
ceux de nos enfans , mais ont aufli hazardé 
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leur crédit , leurs biens & leurs perfonnes 
mêmes , pour moi en particulier. Dieu 
vous béniffe & tous me* chers erifens , que 
la grâce nous accompagne pendant notre 
pèlerinage temporel! & quand il fera fini, 
puiffions-nous nous, rencontrer ^avec joye 
dans fon royaume célefte I Amen , amen f 
amen, h LlTTLETGN.- , : ? ■ 

A fon oncle* 

wUaûe de ceffion dont vous me parlez 
eft déjà en fureté , & entré des mains 
fidèles ;fi le foin que j'ai pris du bien de ma 
femme & de mes enfans eft caufe que 
d'autres s'intéréflent peu à ma vie, & que 
Taccompliffement des devoirs de la nature 
èxigeoit de moi , foit une raifon qui oblige 
à me négliger extraordinairement , il faut 
que je çherche des reffources en moi-même, 
& je ne laifferai pas de faire mon devoir à 
cet égard du mieux qu'il me fera poflible ; 
il y a quinze jours que j'ai reçu moi-même* 
le papier des mains de mon coùfiri Pafotte , 
à la conduite honnête & à la fidélité duquel 
je dois ce témoignage, que dans toutes mes 
affaires précédentes , & dans mes derniers 
malheurs , j'ai trouvé en lui, félon fon petit 

N iv 
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pouvoir , l'ami le plus fidèle & le plus offi-' 
cieux que j'ai jamais eu , c'eft ce que j'ai 
foin de marquer ici, d'autant que j'ai appris 
qu'on a débité fur fon compte des chofes 
odieufes , qui font fauffes ; jé vous fuis aufli 
redevable à vous , mon cher oncle , de bien 
des marques de bonté que vous m'avez 
données : je les reconnoîtrai tant que je 
vivrai ; & après ma mort , je prierai Dieu 
de vous en récompenfer ». 

Votre affeûionné neveu. J. Littleton; 
; Il paroît par les lettres que nous venons 
de tranfcrire , que Lîttleton avoit une ame 
forte & courageufe ; fa maladie ayant fait 
des progrès , on voulut hâter le moment de 
fon fupplice ; mais fa mort empêcha l'exécu- 
tion de fon jugement. Depuis ce jugement 
anéanti , la veuve de Littleton obtint 



la main-levée de la confifcation qui avoit 
moncée. 




— . . r \— — — — — — — — - 

On permit même au fils de Littleton de 
couvrir le tombeau de fon pere d'une pierre,, 
& d'y faire graver ces mots : /. Littleton % 
ècuycr. 
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( Formalités employées pour découvrir les 
crimes à*) 

Un voyageur dit que , « dans (e royaume 
de Loango , loifque les preuves d'un vol; 
d'un afiafïinat , d'un adultère , ne font pas 
fatisfaifontes, on a recours à l'épreuve d'une 
liqueur nommée bonda ; cette liqueur eft le 
jus d'une racine groffe comme la cuiffe , 
quoiqu'elle Toit à peine longue de fix pouces : 
on rape cette racine dans l'eau ; après y avoir 
fermenté quelque temps, elle devientamere 
comme le fiel* 

» D'abord les perfonnes intéreflees s'a- 
dreffent au roi pour le prier de nommer un 
miniftre,& cette faveur coûte une certaine 
fomme. Les miniftres du bonda qui font 
ordinairement au nombre de neuf ou 
dix , font prefque toujours a^fis dans les 
grandes rues : vers trois heures après midi , 
Faccufateur leur apporte les noms de ceux 
qu'il foupçonne, & jure que fes dépofitions 
font finceres. Les aceufés font cités avec 
toute leur famille , car il arrive rarement 
que Taccufation tombe fur un feul , & - 
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fouvent tout le voifinage y eft compris ; 
ils fe rangent fur une ou plufieurs lignes f 
pour s'approcher fucceflivetfient du mi- 
nière , qui pendant ces préparatifs ne ceffe 
de battre (ur un petit tambour : chacun 
reçoit fa portion de liqueur j l'avale , &C 
reprend fa place. 

» Alors le miniftrefeleve & lance fur eux 
de petits bâtons de banannier , en les fom- 
mant de tomber s'ils font coupables , ou de 
fe foutenir fur leurs jambes., & de piffer 
librement s'ils n'ont rien à fe reprocher : il 
coupe enfuite différentes racines , dont il 
jette les morceaux devant lui ; tous les ac- 
eufés font obligés de marcher deflus d'un 
pas ferme ; fi l'un d'eux a le malheur de 
tomber , l'affemblce pouffe un grand cri , en 
remerciant les mokiflos (ou les efprits)des 
écîairciflemens qu'ils viennent de donner, 

»Si le crime eft grave , oir fi le coupable 
a beaucoup d'ennemis, on le conduit devant 
le roi , après l'avoir dépouillé de fes habits y 
qui font l'unique falaire du miniftre ; la 
fentence eft prononcée auffitôt , & on le 
condamne ordinairement au fupplice : on le 
mené à.quelque diftance de la ville fur un 
grand chemin , où il eft coupé en pièces. 
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, LOVAT, (le lord) 

& /tfftft condamnés a mort & exécutés 
Londres , pour avoir foutenu La caufe du 
prétendant. 

Eto 1740 le prince Charles Edouard s'erf- 
tretenant avec le cardinal de Tencin , des 
moyens qu'il pourroit avoir de remonter 
furie trône de fes pères , le cardinal lui 
dit: h que ne tentez vous de patfer far un 
vaiffeau vers le nord de l'Ecoffe ? votrfe 
feulé préferiée pourra vousTormèr un parti 
& une armée, alots il fendra bien qu'on 
vous donné des fecours *>.LeprinceEdouard 
qui brûloit du defir de punir les ennemis dfc 
fa famille fuivit le confeil du cardinal: il 
ne confia fort projet qu'à fepf officiers y les 
uns Irlanddis , les autres Eaoflbft^/ qui of- 
frirent de partager fes dangers. Un de cefc 
officiers écrivit à im négociant de -Nantes; 
nommé Walth , fils d'un Irlandoisy qui ëtôît 
# attaché à la maifon de Stuart. Ce négociant 
avoit une frégate de dix-huit canons , fur 
laquelle le prince s'embarqua le 12 Juin 
1745 , n'ayant , pour une expédition dans 
laquelle il s'agiflbit de la couronne de la 
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Grande Bretagne , que fept officiers , envi- 
ron dix-huit censfabres , douze cens f\ifils , 
& 48 mille francs. 

Le prince aborda , après avoir couru les 
plus grands dangers , dans un petit canton 
de l'Ecoffe appelle le Moidard ; les habi- 
tans auxquels il fe fit connoître , fe jetterent 
à fes genoux : mais que pouvons-nous faire , 
lui dirent-ils , nous n'avons point d'armes ; 
nous Jommes dans la pauvreté f nous ne vivons 
que de pain d'avoine 9 & nous cultivons une 
terre ingrate. 

Je la cultiverai , cette terre , avec vous , ré- 
pondit le prince : je mangerai de ce pain , 
je partagerai votre pauvreté , & je vous apporte 
des armes. 

: Trois cens hommes s'étoient à peine 
réunis pour défendre la caufe du préten- 
dant , qu'on fit un étendart royal d'un mor- 
ceau de taffetas. Peu de jours après le 
prince fe vit à la tête de quinze cens com- 
battans , qu'il arma avec les fufils & les 
fabres qu'il avoit apportés. 
„ Il y avoit au plus fix mille hommes de 
troupes réglées dans l'Angleterre , & le roi 
étoit abfent ; une partie du régiment de 
Sinclair marcha d'abord des environs d'E : 
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3îmbourg contre la petite armée du prince , 
qui remporta une vi&oire complette ; 
quatre-vingts Anglois furent faits prifon- 
niers par trente montagnards Ecoffois : le 
courage & l'efpérance ayant augmente par 
ce premier fuccès , Je prétendant voyoit 
chaque jour groffir fon armée ; il marchoit 
fans relâche toujours à pied , à la tête de 
fes montagnards , vêtu comme eux , & par- 
tageant leur nourriture grofliere. Il s'em- 
para de Perth , ville confidérable d'Ecoffe, 
où il fut proclamé folemnellement régent 
d'Angleterre , d'Ecoffe & d'Irlande , pour 
fon pere Jacques III ; le duc de Perth & le 
lord Georges Murai arrivèrent alors à Perth 
avec de nouveaux foldats : une portion 
confidérable d'un régiment Ecoffois qui ét oit 
au fervice de la cour , déferta pour fe ranger 
fous les drapeaux du vainqueur , qui, le 29 
feptembre , s'empara d'Edimbourg , où il 
fut reconnu régent des trois royaumes. 

Le général Cope s'étant avancé à la tête 
de 4000 Anglois , le prince fortit d'Edim- 
bourg avec 3000 montagnards pour l'atta- 
quer : avant de commencer le combat , il 
Jira fon épée , & jettant le fourreau loin de 
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lui : mes amis , dit - il , je ne la remettrai 
dans le fourreau que quand vous fere{ libres 
& heureux ; le général Anglois entièrement 

* 

défait, fut obligé de fuir ; ces fiiccès firent 
croire que les Stuart étoient fur le point de 
remonter fur de trône de leurs ayeux. 

Malbeureufement pour le prétendant , le 
éûc de Cuniberland remporta fur lui une 
viôoire complette à la bataille de Culloden. 
Le prince légèrement bleffé , fut entraîné 
dans la fuite la plus précipitée, accompagné 
d'une centaine d'officiers ; il fut obligé de 
fe jetter dans une rivière , & de la paffer à la 
nage. Quand il eut gagné l'autre bord , il vit 
de loin ( & ce fui le premier fpe&acle 
qui s'offrit à fes regards) les flammes au 
maiett défqiftliesion faifoit périr cinq ou 
fix cens montagnards , dans une grange à 
laquelle on avoit mis le feu. Les cris horrz^ 
bles de ces malheureufes viftimes de la féro- 
cité & de la barbarie de leurs vainqueurs f 
furent entendus du prince infortuné dont 
ils avoient foutenu le parti. Son cœur reçut 
dans ce moment le coup le plus fenfible. 

Le prince Edouard , prefque fans fuite , 
marcha pendant plufieurs jours & pluiieurs 
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nuits fans faire panfer fa bleffure ; enfin 
accablé de fatigues & de faim , après avoir 
échappé aux pourfuites des fo.ldats qui cher* 
choient à gagner la .fomme à laquelle 01* 
avoit mis fa tête à prix ; le prétendant prêt 
à fuccomber , entra dans une maifon dont ife 
fçavoit que le maître n 'était pas de fon 
parti : il fut réçu par le gentilhomme qui 
l'habitoit avec les égards dûs à fa.naiffan-ce 
& à fes malheurs. Enfin le prétendant après 
des aventures prefque incroyables * s'em- 
barqua fur une frégate françoife, &.arriva 
le iooûobre 1746 auportdeSakt.Paul.de- 
Léon-, avec quelques-uns de lis J>artiians. 

La cour de Londres , avant de v*rfer I© 
fang qui pouvoit appaifer fa vengeance, 
crut devoir rendre le prétendant ridicule 
& méprifable aux yeux du peuple : elle au- 
torifa plufieurs de ces fcénes qui fe renou- 
vellent à chaque moment au milieu de cette 
nation; les drapeaux du prince vaincu furent 
portés par le bourreau dans les rues d'Edim- 
bourg , & brûlés dans la place publique. 

Après cette fête angloife & cette efpece 
de réjouiffance nationale, on s'occupa d'ob- 
jets plus férieux & plus chers à la ven- 
geance du vainqueur ; on commença par lui 
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immoler 17 officiers: le colonel TounleyJ 
un de ces officiers , fut traîné avec huit 
autres fur la claye au lieu du fupplice ; après 
qu'on les eut pendus , on leur arracha le 
cœur , dont on leur battit les joues , & on 
mit leurs membres en quartiers. Le lord 
Lovât & trois autres lords qui avoiént été 
arrêtés , ïiirent jugés deux jours après 8c 
condamnés à mort. 

En Angleterre le jugement des pairs eft 
accompagné des cérémonies les plus impo- 
fantes : lorsqu'ils font accufés de haute tra- 
hifon , on les juge avec des formalités bien 
différentes dé celles qu'on emploie pour les 
autres citoyens. 

« On choifit ( dit l'hiftorien dans lequel 
nous avons puifé les faits dont nous allons 
rendre compte ) pour préfider à leur juge- 
ment , un pair , à qui on donne le titre de 
grand Stuart du royaume : les pairs de la 
Grande Bretagne reçoivent alors fes ordres ; 
il les convoque dans la grande falle de Weft- 
minfter,par des lettres fcellées de fon fceau f 
& écrites en latin ; il faut qu'il y ait au 
moins douze pairs avec lui , pour prononcer 
l'arrêt : les léances fe tiennent avec le plus 
grand appareil ; il s'aflied fous un dais , le 

clerc 
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éierc de la couronne délivre fa commiffiori 
à ua roi d'armes qui la lui préfente à ge- 
noux ; fix maffiers raccompagnent toujours 
& font aux portières de fon carrofle quand 
il fe rend à la falle & quand il en fort , &c 
il a cent guinées par jour pendant l'infinie-* 
tion du procès. Quand Jes pairs aceufés font 
amenés devant lui & devant les pairs leurs 
juges , un fergent d'armes crie trois foi* 
ayes ,^n ancienne langue françoife ; un huif- 
fier porte devant Tacciifé une hache , dont 
le tranchant eft tourné vers le grand Stuarr^ 
& quand l'arrêt de mort eft prononcé , oïl 
tourne alors la hache vers le coupable m 

Les lords Balmerino , Kilmarnock &t 
Cromatie, qui avoient été pris les armes à 
la main à la bataille de Culloden , furent 
amenés à Weftminfter. Comme il fut facile? 
de les convaincre de leur crime , Tinflruc? 
tion de leur procès ne fut pas longue : voici 
le difeours que le chancelier leur adrefla. 
, . « Guillaume , comte de Kilmarnock ; 
Georges , comte de Cromatie ; Arthur $ 
lord Balmerino , vous avez été informés ^ 
pendant le cours de cette folemnelle procé- 
dure j que vous êtes convaincus dë haute 
trahifon , dont vous avez été chargés pat 
Tomé IV Q 
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les diverfes accufations portées contre vous. 

» Par cette cpnvittion , il elt finalement 
déterminé que vous êtes , myloids, cou- 
pables d'un crime , lequel eft réputé , pour 
des raifons très-folides , non-feulement par 
les loix de la Grande Bretagne , mais auffi 
par celles de toutes les autres nations , 
comme le plus ^rand qui ïe puifle com- 
mettre. - - 

» Tous & un chacun dés feigneurs vos 
pairs n'ont pu qu'être fenfiblement touchés 
de voir que des perfonnes de votre naif- 
fance & de votre qualité fe foient fouillées 
d'une offenfe fi indigne ; ils ont néanmoins 
reffenti quelque fat^faâion de ce qu'en 
effet vous en êtes tous convenus ; deux 
d'entre vous , mylords , fe font d'abord & 
fcien expreflement déclarés coupables des 
accufations portées contr'eux ; le troifieme 
a publiquement avoué qu'il étoit fatisfait 
de ce qui a été déterminé par la chambre 
fur l'unique point qui faifoit le fondement 
de fa défenfe ; la charité fait efpérer que 
c'eft-là un indice de quelque difpofition à 
une repentance fincere &* proportionnée 
au crime que vous avez commis. 

» Vous mylord Balmerino 9 vous avez 
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fait quelqu'inftance pour arrêter le jugement , 
& les feigneurs ont bien voulu vous accor- 
der des avocats afin de vous aider dans 
votre défenfe ; mais , après les avoir con- 
fiâtes , vous avez , de votre propre mou- 
vement , renoncé à cette inftance , comme 
étant tout-à-fait deftituée de fondement. 

» Ce feroit une chofe auffi inutile que 
défagréable , d'entreprendre d'aggraver , 
dans lesmalheureufes circonflances où vous 
vous trouvez , def crimes fi noirs & fi 
atroces , & qui , de leur nature , font fi peu 
fufceptibles d'être aggravés ; cependant le 
devoir de la charge que j'ai l'honneur d'e- 
xercer exigeoit que je vous fiffe faire quel- 
ques réflexions , afin de vous faire fentir 
d'autant mieux la néceffité de la juftice qui 
doit fe faire aujourd'hui , & exciter dans 
vos cœurs un jufte fentiment de l'état où 
vous vous trouvez. ..... 

» Quelques-uns de vous ,mylords , parmi 
# les raifons qu'il vous a plu d'alléguer pour 
votre défenfe , avez tâché de mettre en 
oeuvre bien des argumens propres à exciter 
la compafïion & la pitié ; mais de tels argu- 
mens , s'ils méritent quelqu'attention , ne 
font à leur place que devant le tribunal où 
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la pitié a beaucoup à dire ; mais lorfqu'it 
s'agit ici de compaflion pour le coupable , 
elle difpâroît devant celle que nous devons 
à notre patrie , aux innocens qui ont été 
les viûimes de cette rébellion , & à ceux 
qui font morts glorieufement en défendant 

la liberté 

» Ainfi la cour veut que vous , Guillaume} 
çomtt de Kirmarnock ; Georges, comte de 
Çtomatie; Arthur, lord Balmerino , retourniez 
à la prifon de la cour a" oh* vous êtes venu ;quc 
delà vous foye{ traînés au lieu du fupplice ; 
que lorfque vous y ferei , vous y foye{ pendus 
par le cou , mais non pas jufquà ce que la 
mort s 9 enfuive ,puijque vous deve^être détachés 
de la potence pendant que vous fer e{ encore en 
vie ; enjuite on vous tirera les entrailles du 
corps pour être bridées devant vous , après quoi 
on vous coupera la tête , & vos corps feront 
écartelis , lefquels refieront à la difpofition du 



roi. 



U tout-puiffant veuille avoir pitié de V9S f 
urnes». 

i JLe chancelier annonça auffi-tôt après la 
prononciation de ce jugement aux prifon- 
niers , que te roi leur accordoirla grâce 
d'avoir la tête tranchée. v 
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Cefl: Tufage en Angleterre que les per- 
fonnes condamnées à mort adreffent à leurs 
juges des difcours ; le lord Cromatie pro- 
nonça celui qui fuit. 

«J'ai le malheur ( dit-îl ) de paroître 
devant vous , coupable d'un crime qui , par 
fa nature , mérite la plus haute indignation 
de fa majefté , ainfi que la vptre & celle 
du public ; comme j'en fuis parfaitement 
convaincu moi-même , je n'ai pas voulu 
vous arrêter par la moindre défenfe ; re- 
connoiflant avoir commis une trahifon , je 
n'ai pas cru devoir entreprendre de juftifier 
mon procédé ; ainfi l'unique chofe que j'al- 
léguerai tendra à exciter votre compaffion , 
& la clémence de fa majefté fera mon feid 
refuge ». 

» Dans la grande affiiûion qui m'accable, 
j'ai encore la fatisfa&ion , rnylords , d'efpé- 
rerque vous aurez trouvé irréprochable la 
conduite que j'ai tenue avant le commen- 
cement de la rébellion , par rapport à mon 
attachement pour l'heureufe conftitution 
préfente , foit dans Péglife ou dans l'état , 
afin de prouver l'affe&ion que je portoisau 
gouvernement dans le temps que la rébel- 
lion fe manifefta y j'ofe même en appeller 

Ouj 
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à l'officier qui commandoit alors en chef 
les troupes de fa majefté àlnvernefs , ainfi 
qu'au lord préfident de la cour ries feffions 
en Ecoffe , qui , j* en fuis fur , rendront juf- 
tice à ma conduite en cette occafion. 

» Mais , my lords , nonobftant la ferme réso- 
lution où j'étois de demeurer fidèle au gou- 
vernement , j'ai été malheureufçment fé- 
duit par les artifices de quelques gens dé- * 
fefpérés & intrigans à y renoncer , dans un 
moment où je n'étois pas bien fur mes 
gardes ; & il eft notoire , my lords , que je 
ne fus pas plutôt revenu de cette illufion , 
que je fentis des remords cuifans pour 
m'être écarté de mon devoir , mais il n'en 

cft plus temps. 

» Il ne me refte , mylords , qu'à me re- 
commander à vous avec ma vie & ma for- 
tune , comme urç objet digne de votre pitié ; 
je vous la demande moins pour moi-même 
que pour d'autres. J'ai enveloppé dans 
mon crime une époufe chérie , avec un 
enfant qui n'a pas encore vu le jour , & 
qui participeroit aux peines qu'il n'a pas 
méritées; j'y ai enveloppé mon fils aîné, 
qui , par fa jeuneffe & par fon refpeô filial , 
a été entraîné dans le torrent de la rébel- 

V 



» 



Digitized by Google 



LOVAT, *iç 

Hon ; enfin j'y ai enveloppé huit enfans 
innocens , qui fouffriront la punition de 
leur pere avant que de connoître leur 
faute. 

» Puiffent ces objets ,mylords , trouver 
grâce auprès de fa majefté, auprès de vous, 
& auprès de ma patrie ! puiffent le filence 
éloquent de leur douleur & de leurs larmes, 
& le langage efficace de l'innocente nature f 
fuppléer au défaut de mes paroles pour per- 
fuader 1 faites - moi grâce , mais pas plus 
longtemps que je la mériterai , & ne me 
laiffez jouir de la vie qu'autant que je l'em- 
ploierai pour effacer les crimes dont je me 
fuis rendu coupable. 

» En implorant ainfi. le pardon de fa sna- 
jefté par votre^interceffion , puiffe le re- 
mord de mon crime , qui me ronge en 
qualité de fujet , puifque la triftefle que je 
reffens dans le cœur , comme mari , .puiffe 
enfin la douleur qui m'accable , comme 
pere , vous repréfenter toute l'étendue de 
ma déplorable fituation ! comme vous êtes 
hommes, mylords, & fujets comme tels aux 
agitations de l'efprit & du cœur , je fouhaite 
que perfonne d'entre vous n'éprouve jamais 
la moindre partie de l'angoiffe qui me tour- 
mente. O iv 
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» Mais , 15 après tout , mylords , on, 
trouve que ma confervation eft incompar- 
able avec le bien publie , & qu'il n'y a que 
xnon fang qui puiffe expier mon malheu- 
reux crime ; fi le facrifice de ma vie , de ma 
fortune & de ma famille eft jugé indifpen- 
fablement neceffaire pour faire ceffer les 
hauts cris de la juftice publique , & fi je dois 
boire enfin cette coupe amere , alors , ô 
Dieu , que ta volonté foit faite , & point h* 
pnenne ». * 

Les juges n'entendirent pas fans émotion 
çe difcours prononcé avec le ton que I3 
fituation du lord Cromatie lui infpiroit; ils 
s'intérefferent en fa faveur auprès du roi : 
Tépoufe de cet infortuné entourée de fes 
huit enfans , & enceinte d'un neuvième 9 
çoumt fe jetter aux pieds de fa majefté , 
gui lui accorda la grâce de fon mari. 

Les autres lords firent folliciter la même 
^ prace , mais elle leur fut refufée. 

Voici la relation qu'on trouve dans les 
papiers publics de Londres , du fupplice des 
> deux lords Kîrmarnock & Balmerino. Le 
29 août ( y eft-il dit ) vers les fix heures di\ 
rr\a|in , un détachement des gardes du corps , 
... it les grenadiers à çhevaj , 6c des trois régU 
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piens des gardes à pied , traverferent la ville 
pour fe rendre à Pefplanade de la tour : à 
dix heures un billot fut porté fur Péchafaud # 
& couvert de drap noir, avec quelques facs 
de fciure de bois , pour recevoir le fang. 
Peu de temps après , on y mit deux cercueils 
couverts aufli de drap noir , avec des clous 
dorés ; il y avoit fur chacun une lame avec 
une infcription. 

Une demi - heure après , les fchérifs al* 
lerent à la tour , où après avoir frappé 
quelque temps à la porte , on leur livra les 
prifonniers. Balmerino voulut mourir avec 
fon uniforme. Le gouverneur de la tour 
ayant crié , félon l'ufage , vive le roi Georges , 
le lord s'écria : vive le roi Jacques & fort digne 
fils. 

» Il étoit onze heures & demie lorfque 
le comte de Kirmarnock , accompagné du 
miniftre Fofler , chapelain de la tour , parut 
fur Péchafagd; ce feigneur étoit habillé de 
noir : après avoir été quelques minutes à fe 
recueillir , il ôta lui-même la bourfe de fes 
cheveux , fon habit & fa cravatte , parla à 
l'exécuteur , qui étoit vêtu de blanc , lui 
donna quelqu'argent , & ayant dit adieu à 
fes amis, il fît mettre les cheveux fous un 
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bonnet de damas 9 découvrît fon cou , & 
s'agenouilla devant le billot , fur lequel il 
pofa fa tête * qui fut féparée d'un feul coup. 

» Balmerino ne montra pas moins de 
courage : étant arrivé au lieu du fupplice, il 
prononça un difeours qui annonçoit une 
ame capable de fupporter le malheur. 

» Lorfqu'il eut achevé fon difeours , il 
ajufta lui-même fa tête fur le billot, & 
s'écria : Pere des mi/éricordes , protige nos 
amis , pardonne à mes ennemis , rétablis mon 
roi y aie pitié de mon ame. Il fit alors le fignal 
dont il étoit convenu ; il reçut un coup fur 
Tépaule qui ne lui arracha ni cris ni plaintes; 
il fe retouiha feulement , & dit avec dou- 
ceur à l'exécuteur : vife donc mieux. Celui-ci 
lui donna le fécond coup d'une main trem- 
blante , & l'acheva au troifieme. 

» Quelques mois après , c'eft-à-dire le 1 9 
décembre , le comte de Darwenwater fubit 
le même fort. La veille de fa mort >il écrivit 
à fon époufe la lettre fuivante.* 

« Le meilleur de vos amis vous dit un 
éternel adieu, il eft très-réfigné à la volonté 
du très-haut ; c'eft demain fon dernier jour; 
aimez fa mémoire ; que fes amis fe joignent 
à vous en priant pour lui, La mort n'a rien 
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d'effrayant , lorfque préparé comme je le 
fuis , on Penvifage d'un œil tranquille & 
ferein : aimons nos ennemis, & prions pour 
eux ; que mes fils • foient hommes comme 
moi , & mes filles femmes vetttteufes 
comme vous. Adieu ma chère & tendre 
époufe ». 

A Londres , ce 18 décembre 1746. 

» Après avoir prononcé un difcour s plein 
de force , il ôta fon uniforme , donna dix 
guinées à l'exécuteur , & demanda d'être 
inhumé dans le cimetière Je faint Gilles f 
ou rcpofount , difpit-il , Us cendres de plujicurs 
martyrs ; enfuite il préfenta fa tête , qui fut 
abattue au fécond coup. 

» Le lord Lovât fut la dernière viôime 
illuftre qui fut immolée par la main du 
bourreau. Ce feigneur qui étoit âgé de 80 
ans , àvoit été un des premiers à favorifer le 
projet du préfendant ; les principaux mécon- 
tens s'étoient affemblésiecrettement chez lui: 
il employa autant qu'il put , les fubterfuges 
des loix pour défendre un refte de vie qu'il 
perdit enfin fur l'échafaud ; cependant il vit 
approcher le moment de fa mort avec cou- 
rage ; au lieu d'adreffer un difeours au pu- 
blic , il fe borna avant de recevoir le 
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coup fatal , à prononcer ce vers d'Horace : 

Dulcc & dccorum pro patrïa moril 

» Les mêmes papiers publics qui nous 
ont fourni ces détails contiennent le trait 
fuivant. Un jeune étudiant d'Oxford , nom- 
mé Painter , dévoué au parti Jacobite , de- 
manda à mourir à la place du vieillard 
condamné ; fa demande ayant été rejettée , 
il fit les plus vives inflances : s'il eût connu 
Lovât , fa conduite pourroit paroître moins 
extraordinaire ; mais il n'avoit jamais eu 

aucune relation avec ce vieillard, 

* i 

LOUIS. 

( Jugement de faint ) 

Deux gentilshommes ayant pafleun com- 
promis fur un procès criminel , s'en rappor- 
tèrent au jugement de 'faint Louis ; l'un 
follicitoit une vengeance éclatante de la 
mort de fon fils que l'autre avoit cruelle- 
ment affaffiné ; l'autre nioit une a&ion aufli 
barbare : déjà la plainte avoit été portée 
devant la juftice ordinaire , où l'accufé pré* 
tendoit s'être juftifié ; mais cette juftifïcanon 
tfétant pas complettç , le roi ordonna une 
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iriformation ; il fut prouvé quel'accufé ayant 
rencontré le fils de l'accufateur , l'avoit 
percé d'un coup de lance , en l'appellant 
méchant bâtard; qu'auffitôt un chevalier de 
fa compagnie lui avoit enfoncé un poignard 
dans le fein , au moment même qu'il rendoit 
fon épée & demandoit Ja vie* 

Saint Louis , convaincu de la vérité du 
crime , put à peine contenir fa jufte indi- 
gnation ; mais comme le crime n'étoit prou- 
vé que par une procédure inufitée à l'égard 
de la nobleffe ( c'eft-à«dire par la voie* de 
l'information ) & que l'accufé perfifloit à 
nier,lemonarquenele punit pas autant qu'il 
auroit defiré : la terre fatale oîile crime avoit 
été commis fut adjugée à perpétuité à l'ac- 
cufateur , le coupable fut condamné à de* 
mander pardon à genoux au pere du défunt f 
à faire 40 livres de rente en terre à fes en- 
fans , enfin à quitter le royaume pendant 
cinq ans , & paffer ce temps au fervice de 
la terre fainte. 

h 

■ % 

LOUIS. 

( Autre jugement rendu parfalnt ) 
. Le procès fait en préience de S, Louis à 
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Enguerrand de Coucy , eftun des exemples 
les plus frappans de la jufte févérité dô ce 
monarque dans la punition des crimes. 

Le coupable devoit le jour au fameux 
Enguerrand , qui. dans les premières années 
du règne de S. Louis avoit afpiré à la cou- 
ronne. Ce jeune feigneur , iffu d'une des 
\ familles les plus illuftres de la nation , étoit 
du cara&ere le plus violent & le plus bar- 
bare. 

Trois jeunes gentilshommes Flamands, 
♦ envoyés par leurs parens à l'abbaye de 

S. Nicolas -îles -Bois pour apprendre la 
langue françoife , allèrent un jour fe pro- 
mener hors du monaftere , & s'amuferent à 
tire* des lapins à coups de flèches : l'ardeur 
de la chaffe les ayant emportés jufques dans 
les bois de Coucy , ils furent arrêtés par les 
gardes du comte , qui eut la barbarie de les 
faire pendre fur le champ fans vouloir les 
entendre , & fans leur donner le temps de fe 
préparer à la mort. 

Le bruit de cette aftion atroce parvint 
aux oreilles de S. Louis : ce monarque in- 
digné contre l'auteur d'un crime aufli lâche , 
ddnna ordre fur le champ de faire citer 
de Coucy devant les juges de la cour du roi* 
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De Coucy fe préfenta , mais il refiifa de 
répondre , fous prétexte qu'étant baron , il 
ne pouvoit être jugé que par fes pairs. 

Malgré fes repréfentati^ns , le roi le fît!» 
enfermer dans la tour du Louvre , Se garder 
par des huiffiers & des fergens. Cette aûion 
de vigueur inouie jufqu'aiors , étonna tous 
les barons, qui étoient prefque tousparens 
ou alliés du coupable. ; 

Dans la première aflemblée de la cour , fe 
roi déclara qu'il vouloitquele coupable fut 
condamné à la peine du talion; les barons 
s'affemblerent & vinrent fupplier Je mo- 
narque de leur permettre d'être du nombre 
des juges, ce qu'il leur accorda ; mais il leur 
dit , que s'ils manquoient à faire juftice , il 
la feroit lui-même. - \ 

De Coucy ayant été amené devant fes 
juges , le roi l'interrogea lui-même ; ayant 
été convaincu , il ne vit d'autre moyen pour 
tâcher d'éviter la condamnation , que de 
demander à prendre confeii de fes parens. 

Cette grâce ne pouvoit lui être refufée f 
aufli le roi la lui accorda , & ( ce qui eft une 
preuve de la grandeur de fa maifon & de 
l'étendue de fes alliances ) tous les barons 
fiç levèrent pour le fuivre. Quelque temps 
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après ils rentrèrent * & de Coucy à leur têtë 
maie fait^&c offrit de s'en juftifier parleduel^ 
en proteiiant contre la voie de l'information* 
\rui, difoit-il, ne pouvoit avoir lieu félon 
les loix du royaume , lorfqu'il s'agiffoit de 
la perfonne & de l'honneur des barons; 
e'étoit en effet une procédure extraordi- 
naire ; mais le roi qui vouloit l'établir pouf 
abolir l'ufage du combat j répondit « que la 
ft preuve du duel n'éîoit point recevable à 
» l'égard des églifes & des gens fans appui, 
» que faute de trouver des champions pour 
» combattre les grands feigneurs , les petits 
» refteroient dans une éternelle oppreffion 
» & fans efpérance d'obtenir juftice ». 

Le comte de Bretagne ^ fameux depuis 
longtemps par fes révoltes , voulut infifter : 
« Vous- n'avez pas toujours penfé de même, 
» lui répliqua le roi-, vous devriez vous 
» rappeller qu'acctifé devant jnoi par vos 
» barons , vous me demandâtes, que la 
» preuve fe fît par enquête , le 'combat 
» n'étant point une voie de droit »^ • 

Cette fermeté fit trembler pour le cou- 
pable. Perfonne n'ofa répliquer. On ne 
fongea plus qu'à fléchir le monarque jufte- 
ntent irrité* \ 

te 
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Le roi ayant donné ordre aux barons de 
reprendre leurs places & de donner leurs 
avis , il fe fit un profond filence , tous fe 
jetterent aux pieds du monarque , avec 
Coucy , qui fondoit en latmes , 8c ir^Io- 
rerent fa miféricorde ; ému par leurs prières 
ne croyant pas devoir méprifer les follici- 
tations de toute fa nobleffe, touché de fa 
foumiffion , Louis laifla tomber un regard 
fur le coupable. « Enguerrand , lui dit-il , li 
» je fçavois certainement que Dieu m'or- 
» donnât de vous punir , toute la France , 
» notre parenté même ne vous fauveroient 
» pas ». Ce difcours mêle de clémence & de 
févérité calma les vives inquiétudes de IV- 
femblée : on alla aux opinions ; Coucy fut 
condamné à fonder trois chapelles où l'on 
diroit des meffes à perpétuité pour les vifti- 
mes de fa cruauté, à donner à l'abbaye de 
S. Nicolas le bois fatal où le crimeavoit été 
commis , à perdre dans toutes fes terres le 
droit de haute juftice & de garenne , à fer vir 
pendant trois ans à la terre fainte , enfin à 
une amende de izjqo livres. 
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LOUIS D'ORLÉANS, 

auteur de libelles dans le temps de la ligue ; 
arrêté ; rèponfe fublime de Henri IV , pour 
%npecher le parlement de le condamner à 
mort. 

Louis d'Orléans , fameux ligueur , étoit 
né à Orléans ; il ne manquoit pas d'érudi- 
tion, mai» fa fureur pour la ligue lui infpira 
des ouvrages qui méritoient les châtimens 
les plus févéres. 

Plufieurs de fes ouvrages furent profcrits 
par le parlement. Il en fit imprimer un à 
Lyon en 1 574 , où ce monftre ofoit donner 
à Henri IV les noms les plus odieux : ce 
qu'il y a de fmgulier & ce qui peint bien le 
fanatifme de ces temps malheureux, c'eft que 
l'évêquede Senlis (difentles hiftoriens)avoit 
mis de fa propre main à ce libelle des notes 
marginales en figne d'approbation. Cet auteur 
audacieux publia une fatyrefi atroce contre 
le grand Henry , que les ligueurs même en 
blâmèrent l'emportement , & tous les bons 
François détefterent & le livre & l'auteur; 
le libelle fut brûlé , & l'auteur pourfuivi 
comme il le méritoit ; mais il eut l'adreffe 
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éprendre la fuite & defe retirerà Anvers! 
ou il fit réimprimer fon ouvrage , & il en ! 
1 audace d'y mettre fon nom. 

Après un exil d'environ neuf ans, étant 
à Pari,, il (ut arrêté & conduit 
Conciergerie. Le parlement avoit déjà corn* 
menée fon procès, mais Henri IV ordonna 
qu on ceffât toute pourfuite; & l otfqu , QA 
lui remontra les horreurs qu'il avoit eu 
1 audace d'.mprimer contre lui & J a re ; ne fa 
«ère ,1 répondit « q U ' on ne devoJt 

* f" 1 " vo «'oir de mal à lui ou à fes fem- 
» blables , qu'à des furieux quand ils f ratJ . 
» peut , ou à des infenfés quand ils f e D L 
» mènent nuds ». r 

L U C Q U E S. \ 

( Admlniftration de lajujlke & triBunauM 
de la république de ) 

Les Lucquois reconnoiffent l'empereur 
pour leur protecteur ; ils vivent néanmoins 
en république : les nobles , fuivant la loi 
Martinienne , ont feuls le droit d'avoir part 
au gouvernement. Avant cette loi l'état 
étoit démocratique ou populaire t mail 
depiys il eft ariftocratique. 
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Le chef de cette république s'appelle 
gonfalonnier ;t\ eft afîîfté de neuf feîgneurs 

m 

que l'on nomme anciens , on leur donne le 
titre d'excellence : leurs fondions , ainfi que 
celles du gonfalonnier ne durent que pen- 
dant deux mois ; ils habitent pendant ce 
temps le palais de la Signoria. 

La ville de Lucques eft divifée en trois 
tireurs y fçavoir S. Paulin , S. Sauveur & 
S. Martin ; le gonfalonnier eft choifi dans le 
tercier de S. Paulin pour janvier & février, 
& enfuit* dans les terciers de S. Sauveur & 
de S. Martin. 

Le gonfalonnier porte un chapeau cra- 
jnoifi y bordé d'une frange d'or , une robe 
de velours ou de damas cramoifi, avec une 
cornette de velours de la même couleur. 
Quand il marche en cérémonie, il a devant 
lui deux hommes qui portent un manteau 
rouge , femé de bandes de fatin blanc , & 
deux enfans , dont l'un porte fon épée , & 
l'autre celle du viguier , qui va après lui. 
Ce premier enfant, qui porte l'épée du gon- 
falonnier , eft toujours fon fils ou fon parent; 
il porte auffi un bonnet attaché au col , avec 
un cordon oîi eft repréfenté l'aigle de l'em- 
pire , couvert de perles. Plufieurs trom- 
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pettes marchent devant avec la mufique qui 
eft entretenue par la république : le prince 
eft fuivi des viguiers ou vicaires , de fix 
gentilshommes condufteurs, de l'office des 
revenus / de la cour des marchandifes , de 
l'office de l'abondance , & de celui de la 
Lonne garde. 

Les anciens portent des robes & des 
grandes manches de velours ou de damas 
noir, avec la cornette de damas cramoifi: 
on en prend trois de chaque tercier , & les 
neuf enfemble ont un commandeur ; ce com- 
mandeur,qui porte le fceau pendant trois 
jours , le remet au plus ancien du fécond 
tercier , & celui-ci au plus ancien du troi- 
lieme. 

H y a fix chanceliers , qui font pris indif- 
féremment dans tous les terciers ; ils reftent 
en charge tant qu'ils rempliffent leurs de- 
voirs , & ils demeurent au palais pendant 
le jour : pendant la nuit le premier &: le 
dernier font feuls obligés d'y refter : leur 
fonâion eft d'écrire & d'enregiftrer tous les 
aftes. 

- L'état eft gouverné par le grand confeil 
des fix vingt , dont quarante font pris de 
chaque tercier,. Les membres de ce confeil 

P. » • 
« 
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refient une année en charge ; on les change 
au mois de mars ; ce font eux qui décident 
toutes les affaires importantes de la répu- 
blique. Il y a encore un moindre confdL 9 
compofé de trente- fix perfonnes , qui font 
en charge pendant fix mois , & ils ont le 
droit de choifir lçs trente-fix qui doivent 
leur fuccédçr. 

Les confeils s'aflemblent ordinairement 
le mardi & le vendredi de chaque femaine ; 
ceux qui manquent à s'y trouver font con- 
damnés à une amende. 

Vofficc de l'abondance eft compofé de fix 
gentilshommes , qui font nommés par le 
confeil général : ils ont leur chancelier & 
leur tréforier ; ce font eux qui ont foin de 
pourvoir la ville de bled pour fept ans ; ils 
ont auffi foin de faire cuire le pain , & de 
faire tenir trois grandes boutiques ouvertes 
eu les bourgeois vont l'acheter ; un parti- 
culier qui cuiroit du pain chez lui , payeroit 
cent écus d'amende. 

L'office de la munition fiable des vivres eft 
compofé de fix citoyens qui font l'amas de 
feigles , de fèves , de farine , de millet > de 
pois-chiches , de riz , & de facéoles* 

V office de k bonne garde de la c/Weft pareil* 
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lement compofé de plufieurs citoiens qui 
font obligés de porter aux feigneurs du pa- 
lais les noms des étrangers qui entrent dans 
la ville. Un autre office compofé de fix per- 
fonnes , eft chargé des armes de la ville , & 
des munitions de guerre. 

Il y a en outre, un vicaire ou podeftat, 
qui porte une verge d'argent , longue d'un 
pied , avec cette infeription libertas , & une 
panthère au-deffus : cet officier qui eft 
chargé de pourfuivre les criminels & da 
les juger, doit être étranger. 

Les affaires civiles font décidées par 
quatres juges qui doivent être également 
étrangers ; ils logent tous au palais , & on 
les appelle juges de la rote. Dans chaque 
endroit qui dépend de la république , on a 
établi un commiffaire gentilhomme avec un 
ou deux notaires qui lui fervent de greffiers. 
Le commiffaire a le pouvoir le plus étendu t 
il prend connoiffance de toutes les caufes r 
& les juge conformément aux ftatuts de la 
république ; ces commiffaires font obligés uc 
faire marcher la milice pour le fecours de la 
ville, auffi-tôt qu'ils voient le fignal du fanal 
de la tour du palais, & ceux des autres tours* 

m 
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. L U N A. ( Alvarès de) 
Son procès & fort fupplicc. 

l • 

Jean II , roi de Caftille , eut pour favori 
Alvarès de Luiia , qui avoit été placé très- 
jeune auprès de lui en qualité d'échanfon ; 
ce jeune homme fçut fi bien flatter les paf- 
lions ôc les goûts de fon roi , qu'il parvint 
à acquérir un empire abfolu fur fon efprit. 
La reine régente allarmée , mit tout en 
ufage pour arrêter les progrès de la faveur 
que fon fils accordoit à Alvarès de Luna ; 
elle Téloigna pendant quelque temps 9 
croyant que l'abfen'ce détruiroit fon cré- 
dit ; mais Jean II ne fut pas plutôt parvenu 
à fa majorité , qu'il rappella Alvarès de 
Luna. Ce prince ne parut plus occupé que 
de la fortune de fon favori , & la première 
dignité du royaume , celle de connétable 
de Caftille , qu'il lui accorda , fut un témoi- 
gnage éclatant de l'amitié intime dont le 
monarque honoroit le fujet. 

Alvarès de Luna a été certainement un 
des favoris les plus puiffans dont l'hiftoire 
des cours fafle mention , mais il n'en a 
jamais exifté qui ait abufe avec plus de 
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hauteur & d'impudence de fon crédit & de 
fon autorité. Les feigneurs les plus dputens 
fe virent en effet dépouillés de leurs biens 
& de leurs charges ; & la nobleffe privée 
des places fut obligée de s'éloigner de la 
cour , & d'en céder les emplois aux créa- 
tures du connétable. 

Quoiqu'Alvarès de Luna n'eût jamais 
daigné rendre à fon maître aucun compte de 
fon adminiftration , quoique les courtifans 
ligués avec quelques princes voifins , ten- 
taffent toutes fortes de moyens pour ouvrir 
les yeux à Jean II fur la conduite de fon 
miniftre , ce monarque avoit toujours en lui 
la même confiance. 

Si cet impudent favori d'un prince aveugle 
eût voulu garder quelques ménagemens , il 
auroit confervé fa puhTance ; mais il parvint 
à force de vexations , d'injuftices & de 
cruautés , à révolter la Caftille entière. 

On l'accufa en forme devant le roi , d'a- 
voir reçu dans la guerre contre les Maures 
plufieurs fommes d'argent du général enne- 
mi , pour empêcher les Caflillans de faire le 
liège de Grenade ; on découvrit & Ton 
prouva des manœuvres criminelles, qui ten- 
doient à s'emparer du gouvernement de; 

é 

i 
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Fétat ; la reine s'unit aux mécontens , qui 
fçurent fi bien prendre & leur temps & leurs 
mefures , que le roi auffi irrité que iurpris 
d'avoir fi longtemps accordé fa faveur à un 
fujet qui en étoit fi peu digne , donna ordre 
de s'aflurer de la perfonne du connétable. 
Alvarès de Stuniga, grand alguafil, & ennemi 
mortel du favori , fut chargé de cette com- 
miffion. Le roi lui fit remettre le billet fui- 
vant : 

Dom Alvares de Stuniga , mon grand aU 
guafil 9 fi vous ordonne de prendre au corps 
dom Ah ares de Luna y & de le tuer s* il vmtfc 
défendre* 

Le connétable ayant été arrêté dans fou 
château , demanda à parler au roi ; mais fes 
infiances & fes prières ne purent lui faire 
obtenir cette grâce. Le prince fit réponfe à 
ceux qui le follicitoient en fa faveur : qu'il 
lui avoic autrefois confeillc de ne jamais parler 
i ceux qu'il fer oit arrêter , & qu'il vouloit 
fuivre ce confeil. 

Le connétable ayant été conduit à Valfa- 
dolid, écrivit de fa prifon une lettre au roi, 
dans laquelle , après avoir rappelle fes fer- 
vices , il abandonna à fon maître les ri- 
cheffes immenfes qu'il reconnoifïbii avoir 

; 

♦ 
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amaflees par des moyens odieux & illégi- 
îimes : « la grâce que je demande , difoit il 
» de la manière la plus forte , c'eft qu'on 
* reftitue dix ou douze mille écus à ceux à 
»qui je les ai extorqués par des voies in- 
» juftes , àcaufe du mauvais état des finances; 
»û mes fervices ne peuvent mériter cette 
» grâce , que la juftice même de la caufe en- 
» gage à me l'accorder »/ 

Malgré fon indignation , Jean II voulut 
bien répondre au connétable, « que fes fer« 
» vices paffés avoient été amplement ré- 

» compenfés qu'il nepouvoit nier qu'il 

» ne fût l'auteur des divifions, des troubles 
» qui depuis longtemps déchiroient l'état, & 
» que la caufe de fa prifon étoit j ufte 

Alvarès de Lyna comptant fur l'ancienne 
amitié de fon maître , ne pouvoit croire 
qu'il le condamnât à mort ; cette confiance 
étoit d'autant plus forte , que dans le temps 
de fa faveur, il avoit eu la curiofité ridicule 
de vouloir pénétrer dans l'avenir , .& d'ap* 
prendre le fort qui lui étoit deftiné; & qu'en 
effet il avoit confulté un devin fameux , qui 
lui avoit affuré qu'il mourroit en cadahalfo ; 
il avoit imaginé qu'il étoit queftion d'une 
de fes terres, qui portoit ce nom 5 il ne 
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s'attendoit donc qu'à l'exil , & ne fongeoît 
point ( dit l'hiftorien qui rapporte ce fâit ) 
qu'en langue efpagnole cadahalfo fignifie 
êchafaud; quoi qu'il en foit de cette prédic- 
tion , fes efpérances furent trompées- 
Douze do&eurs du confeil du roi furent 
commis pour inftruire fon procès, & ju- 
rèrent avant de commencer la procédure, 
de rendre la juftice conformément aux loix 
de l'état & à leurs consciences. Après avoir 
examiné pendant deux jours l'affaire , le 
confeil fit dire au roi par un des juges « que 
» tous ceu* qui avoient examiné le procès 
» avoient trouvé le connétable coupable de 
» beaucoup de chofes cpntre fon fervice; 
» qu'il avoit ufé tyranniquement de l'auto- 

» rité , volé le domaine , &ç. &c. &c que 

» pour ces crimes le confeil étoit d'avis qu*il 
» eût la tête tranchée & attachée à un poteau, 
» pour fervir d'exemple aux ambitieux, qui 
» facrifioient la juftice & l'honneur à leurs 
» paillons». 

' Le roi ayant approuvé cette fentence , 
dès le lendemain on l'exécuta. Après en 
avoir entendu laleôure, le connétable pria 
fon confeffeur de lui dire la meffe , pendant 
laquelle il communia ; il fut aufli-t&t conduit 
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au lieu du fupplice , monté fur une mule , 
environné d'une foule de gens de guerre » 
& précédé d'un trompette qui crioit:« ceft 
» la juftice que le roi a commandé être faite 
»de ce tyran ufurpateur de l'autorité 
» royale ; pour punition de fes crimes il eft 
» condamné à avoir la tête tranchée ». 

Lorfque le connétable fut arrivé au lien 
de fon fupplice , il monta fur l'échafaud d'un 
pas ferme : on y avoit placé une croix & 
deux cierges ; il fe mit à genoux & pria 
pendant quelques minutes. Un de fes pages 
qui l'avoit accompagné verfoit des larmes; 
le connétable lui donna une bague précieufe 
qu'il avoit à fon doigt , & lui dit : prtns eau 
bague y c'eji la dernière recompenfe que tu peux 
recevoir de mou 

* * 

Dans le même inftant il apperçut dans la 
foule qui entouroit fon échafaud , l'écuyer 
du prince des Afluries : approche , lui dit-il, 
puifque tu es ici ; je te prie de dire au prince 
ton maître qu'il recompenfe mieux les Jiens qui 

U roi fon pere ne fait en ma perfonne 

Enfuite tournant fes yeux fur le bourreau 
qui s'étoit approché : Regarde , je te prie 7 J£ 
ton poignard eft bon , afin que tu me coupe U 
gorge prompternent % 
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Il fe dépouilla lui-même , l'exécuteur lui 
demanda pardon & lui trancha la tête , qui 
fut attachée aufli-tôt à un poteau , & qui y 
refta pendant neuf jours ; fon corps fut 
d'abord porté au lieu oîi tous les criminels 
étoient expofés , enfuite on le tranfporta 
dans une chapelle de la cathédrale de To* 
léde qu'il avoit fait bâtir, 

M. 

MACRIN 

r 

tmpoifonneur découvert & puni é 

Un particulier nommé Macrin , ayant été 
maltraité par les gens du pape Innocent 
VIII , conçut un violent defir de fe venger. 
Dans cette idée il fe rendit à Conftanti- 
nople , & propofa au fultan de faire mourir 
le pape , qui lui fufcitoit des guerres conti- 
nuelles : il lui propofa également de donner 
la mort à Sizim fon frère , que les chevaliers 
de Rhodes avoient fait prifonnier & livré 
au pontife. 

Bajazet ( c'étoit le nom du fultan ) crai- 
gnoit qu'on ne fe fervît de fon frère pour le 
dépouiller de fes états ; il écouta donc let 
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propofitions de cet homme , & lui promit 
le gouvernement de Négrepont , s'il par- 
venoit à empoifonner la fontaine oîi Ton 
puifoit l'eau pour la boiffon du pape & de 
Zizim. 

Macrin muni d'un poifon violent , s'em- 
barqua pour l'Italie , & quitta Conftanti- 
nople dans le deffein de mettre tout en ufege 
pour affurer fa vengeance ; mais il fut à 
peine arrivé à Rome qu'il y fut arrêté : on 
inftruifit auffi-tôt fon procès ; ayant été 
appliqué à la queftion la plus rigoureufe, il 
avoua l'horrible projet qu'il avoit formé. 
Par le jugement qui intervint , il fut con- 
damné à être déchiré avec des tenailles ar- 
dentes , & fes membres furent expofés aux 
différens quartiers de la ville. 

MAGIE. 

( Chirurgien qui avoit un fquéletu che^ lui 
accufide} 

Avant le règne de Pierre le Grand , l'hïf- 
toire de Ruffie renferme une foule de traits 
qui annoncent l'ignorance & la barbarie des 
habitans de ce vafte empire. 

Un chirurgien Hollandoi* qui s'étoit fixé 
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à Mofcôu , jouoit du luth dans les îtiomenl 
que fa profeflion lui laiflbit libres. Plufieurs 
fircliti , en paffant dans la rue , s'arrêtèrent 
à la porte du chirurgien pour ^entendre ; 
un d'eux curieux de le connoître , regarda 
par le trou de la ferrure ; ayant apperçu 
un fquélette pendu derrière lui , qui étoit 
agité par le vent qui venoit de la fe- 
nêtre , fut fi effrayé qu'il prit la fuite auffi- 
tôt , en criant que cette maifon étoit habir 
tée par un forcier. Les autres Jlrelit{ qui 
avoient partagé la frayeur de leur cama- 
rade curieux , répandirent dans le public 
que.ce forcier faifoit danfer les morts au fon 
du luth. 

Le czar & le patriarche nommèrent trois 
perfonnes pour vérifier le fait : on alTembla 
enfuite le confeil , & le pauvre chirurgien 
fut condamné à être brûlé vif avec fon 
fquélette» 

Heureufement un feigneur plus inftruit 
que le confeil , repréfenta au czar que dans 
les pays où la chirurgie avoit fait des pro- 
grès, on avoit des fquélettes fur lefquels 
on faifoit des études , & fit fentir par-là 
combien il étoit atroce & ridicule d'avoir 
condamné. au feu un chirurgien pour avoir 
chez lui un fquélettet Sur 
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* Sur cette repréfentation fage , l'infortuné 
Hollandois auroit du fans doute ctre déclaré 
innocent & récompenfé par le czar ; mais la 
feule grâce que le feigneurRufle put obtenir, 
ce fut de faire commuer la peine du feu en 
celle du banniffement perpétuel. 

Le fquelette qui avoit été regardé comme 
complice du crime du chirurgien , fut con- 
danthé à fubir les peines qui avoient été 
prononcées contre lui ; il fut traîné dans 
les rues deMofcou, & enfuite brûlé. 

Voilà certainement un des exemples les 
plus bifarres des extravagances cruelles 
dont l'ignorance & le fanatifme font ca- 
pables, * 

MAGIE. 

( Accufatlon de ) 

Un hiftorien Anglois rapporte un procès 
qui prouve jufqu'à quel point les pafîîon* 
peuvent égarer les hommes & leur faire 
oublier toutes les régies de l'équité , pouf 
S'abandonner aux mouvemens impétueux; 
de la haine & de la vengeance. 

Le cardinal de Winchester ( dît cet hifto- 
rien) le plus riche prélat del'Angleterre & le 
Tome IV. Q 
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plus voluptueux de fon fiecle , balançoît 
l'autorité du duc de Glocefter fon neveu % 
qui avoit la régence du royaume. Une fille 
de qualité appellée Eléonore de Cobham % 
suffi dangereufe par fa beauté que par fes 
artifices , avoit infpiré une paffion égale ail 
cardinal & au régent. Après les avoir long- 
temps trompés tous deux , elle avoit enfin 
couronné l'amour du cardinal , lorfqu^lle 
avoit vu le duc préférer & époufer Jacque- 
line de Brabant ; mais le pape ayant annuité 
ce mariage , Eléonore , dont la paffion pour 
le duc n'étoit pas éteinte , fe conduifit avec 
tant d'adreffe , qu'elle le détermina à lui 
offrir fa main , qu'elle accepta auffi-tôt. 

Le cardinal trahi par fa maîtrefle , con- 
çut une haine implacable contre le duc & la 
duchefle , & ne s'occupa que des moyens 
de fe venger. Un de fes efpions l'ayant ins- 
truit que la duchefle , par une curiofité affez 
ordinaire aux femmes , alloit fouvent chez 
un prêtre qui paflbit pour un grand négro- 
mancien , & qu'elle avoit de fréquentes 
conférences avec une femme qui avoit la 
réputation d'être forciere , il conçut auffi. 
tôt le projet de former contre elle une ac- 
cusation de magie. Quelques perfonnes 
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gagnées par le cardinal , accuferent la du* 
cheffe d'avoir compofé avec fes deux confî- 
dens une image de cire qui repréientoit le 
roi , dans l'efpérance qu'en la faifant fondre 
par degrés , les forces du roi diminuèrent 
infenfiblement,& qu'il perdroit la vie auffi- 
tôt que l'image feroit entièrement fondue. 

On fuppofoit que la duchefle avoir le 
projet de faire paffer la couronne fur la tête 
de fon mari. Eléonore , dans fes interroga- 
toires , avoua avec ingénuité à fes juges 
qu'elle avoir eu la foiblefle de confulr er un 
magicien ; mais elle foutint qu'elle n'avoit 
jamais eu l'horrible deflein dont on l'accu* 
foit ; elle déclara qu'elle n'avoit eu d'autre 
objet .en faifant ces démarches, que de de- 
mander un philtre propre à réveiller l'amour 
de fon époux. Cette demande n'avoit cer- 
tainement aucun rapport avec le crime 
dont on l'accufoit ; cependant le prélat eut 
aflez de crédit pour parvenir à faire con- 
damner le prêtre à être pendu , la femme à 
être brûlée , & la duchefle à faire amende 
honorable dans l'églife de S. Paul , & à une 
prifon perpétuelle. 

Il eft facile d'imaginer qu'un affront aufiï 
fanglant rendit le cardinal on ne peut p3» 

Qij 
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plus odieux au duc ; mais pour évitçr les 
effets de la haine de fon neveu > le prélat, 
dont la conduite étoit bien éloignée d'être 
exempte de reproche , voulant fe fouftraire 
à toutes efpeces de pourfuites , demanda & 
obtint des lettres du grand fceau par lef- 
quelles le roi lui accorda une abolition générale 
de tous fes crimes depuis la création du monde. 

MAGICIEN condamné. 

Vers le mois d'Avril de Tannée 583 , fous 
le règne de l'empereur Maurice , le feu prit 
dans la grande place de Conftantinople ; 
l'incendie animé par un vent violent, ne 
fut éteint qu'après avoir fait beaucoup 
de ravages : un mois après , un horrible 
tremblement de terre fît craindre que la 
ville entière ne fût abîmée ; le peuple ef- 
frayé aima mieux attribuer ces évinemens 
malheureux aux magiciens qu'à des caufes 
naturelles. Un habitant nommé Paulin , 
connu par fon grand fçavoir , avoit beau- 
coup d'ennemis , entr'autres Jean le Jeû- 
neur , patriarche de Conftantinople : le 
peuple excité, attribua au malheureux Paulin 
les deux fléaux dont il venoit d'être frappé ; 
le patriarche , à la tête du peuple , follicita 
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vivement l'empereur de faire périr ce magi- 
cien facrilége. Maurice penfoit qu'il valoir, 
mieux amener les coupables au repentir, 
que de les faire périr; mais le patriarche fut 
impitoyable ; il força l'empereur de con- 
damner à mort le malheureux Paulin , qui 
fut en effet pendu : avant de l'étrangler, 
on eut la barbarie de trancher fous fes yeux 
la tête à fon fils , fur le prétexte qu'il croit 
inlîruit des fecrets dont fon pere avoitffcit 
un funefte ufage. 

MAGISTRAT Efpagnol. 
( Courage d'un ) 

On trouve dans l'hiftoire peu d'exemptes 
d'une fermeté auffi courageufe que celle qui 
fuit. 

Un hiftorien Efpagnol prétend que dom 
Pedre, roi d'Arragon, furnommé le Cruel, 
n'avoit point de plus grand plaifir que de fe 
déguifer la nuit & de courir feul les rues 
de Sarragofle pour attaquer les paffans &£ 
ferrailler avec eux. Une nuit il arrêta un ca- 
valier , & le força de mettre l'épée à la main ; 
ils fe pouffèrent de part & d'autres , & 
l'avantage étant demeuré au roi, il regagna 
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fon palais , fort fatisfait d'avoir tué un 
homme dans fa foirée. Le lendemain il 
demanda à (es courtifans des nouvelles de 
la ville. — Sire, lui répondit l'un d'eux, dom 
Jofeph de Longarès a été tué cette nuit d'un 
coup d'épée , fans qu'on puiffe foupçonner 
l'auteur de ce meurtre , que toute fa famille 
brûle de venger. 

Le corrégidor ayant confirmé cette ncu- 
vg}le , le roi affefta de paroître fort affligé, 
& s'écria qu'il falloit remuer ciel & terre 
pour trouver le coupable.— J'en veux faire, 
dit-il au corrégidor , un exemple frappanr 
pour les méchans ; je vous ordonne de nç 
rien épargner pour les recherches , & de 
venir m'en rendre compte. 

Le magiftrat obéit , & fut bien furpris de 
découvrir par fes perquifitions que le roi 
étoit l'auteur du crime : il fe rendit à la cour 
fort embarraffé , & dit à dom Pedre qu'il 
n'avoit que trop bien réufïi , mais qu'on 
feroit mieux de ne faire aucune pourfuite , 
parce que le coupable étoit d'une qualité fi 
diftinguée qu'on ne pouvoit continuer l'inf, 
tru&ion. 

Pourquoi , reprit le prince d'un ton irrité ? 
quelque puiflant que foit cet homme, je prç. 
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tends qu'il éprouve toute la rigueur des loix : 
— le juge étonné fortit en difant qu'il alloit 
remplir fon devoir. Quelques jours après 
il revint au palais du prince : — Sire ( lui 
dit il ) j'ai condamné à mort l'affaflîn , mais 
comme il s'eft enfui après avoir commis 
fon crime , j'ai pris un parti que votre ma- 
jefté ne défapprouvera pas , c'eft de faire 
afficher la fentence dans la place publique ; 
comme je ne fçais également que le nom de 
baptême du meurtrier , j'ai fait mettre feu- 
lement ces paroles: un quidam nomme dont 

Pedre , ayant &c Fort bien ( reprit le 

roi ) vous avez fait votre devoir , je fuis 
content de vous. 

Cette conduite de dom Pedre juftifîe bien 
le furnom de cruel qui lui a été donné, 

M AH A MET, fils de Muley Ifmael; 

roi de Maroc* 

(Supplice de) 

Uhiftoire de Maroc eft remplie de ré- 
voltes & de féditions , & fur - tout de 
fupplices qui font frémir l'humanité. On y 
trouve l'exemple fuivant de la férocité d'un 
des tyrans qui a occupé pendant plus d'un 

Qiv 
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demi-fiecle le trône de ce vafte empire d« 
brigands. 

Mahamet , fils de Muhy lfmaèl , s'étant 
mis à la tête d'un parti confidérable de mé- 
contens , qui brûloient de fe venger des 
cruautés que le barbare Ifmaël avoit exer- 
cées fur eux , avoit déjà fait plufieurs con- 
quêtes , lorsqu'un événement imprévu le fit 
tomber dans les mains de fon pere. Ayant 
eu l'imprudence de fortir de Maroc un jour 
de fabbat , les nègres indignés fe mirent en 
embufcade près de la porte & voulurent 
l'arrêter ; en les appercevant il leur cria 
qu'il étoit Muhy Mahamet ; mais les nègres 
lui répondirent , nous te connoijfons bien , 
& nous te cherchons. Le chérif fe voyant 
enveloppé , pouffa fon cheval avec force 
pour gagner la porte de la ville ; mais la 
voyant fermée , & la garde ne répondant 
point à fa voix , il ne douta plus qu'il ne fut 
trahi ; auffi-tôt il recommença à courir & 
à frapper fur ceux qui Papprochoient ; il 
en tua plufieurs , parce que les nègres n'o- 
foient fe fervir de leurs armes contre lui , 
de peur de répandre le fang d'un chérif. 
L'un d'eux prit enfin le parti de couper les 
jambes 4e devant du cheval de Mahamet 
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qui fut en même temps faifi par ceux qui 
Penvironnoient & conduit à Maroc , d'où 
il fut envoyé avec une efcorte de cinq cens 
cavaliers à Meqninez. 

Le roi ayant été inftruit du départ de 
Mahamet , alla au-devant de lui jufqu'à 
Beth , où il avoit projetté de le punir de fa 
révolte , pour éviter les follicitations de fa 
cour : Ifmaël étoit accompagné de deux 
mille cavaliers & de deux mille fantaffins; 
quarante efclaves chrétiens portoient une 
grande chaudière , un quintal de goudron f 
autant de fuif & d'huile ; fix bouchers 
le coutegti à la main les fuivoient avec 
une charrette chargée de bois : cet hor- 
rible appareil jetta l'épouvante dans Me- 
quinez , dont les habitans venoient d'être 
témoins du fupplice de l'infortuné Melech. 
La fille de Mahamet pouflbit des cris affreux 
avec fes compagnes ;la^fultane même, difii- 
nuilant fa haine ,fe joignit aux autres pour 
demander au roi la grâce de Mahamet : le 
roi voulant les confoler , leur dit froide- 
ment qu'il ne feroit fouffrir d'autre fupplice 
à fon fils que de faire jetter fur lui un peu 
<Chuil% bouillante. 

Mahamet arriva à Beth un jour avant fon 
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père. Ifmaël y pafla un jour & une nuit fans 
le voir ; enfuite il ordonna qu'on fît pa- 
roître Mahamu devant lui : le cherif fe 
prolîerna à fes pieds en lui demandant par- 
don ; mais le roi fut infenfible à fes prières 
& à fes larmes : Ifmaël ayant mis la pointe 
de fa lance fur l'eftomac de fon fils , lui 
montra les bouchers & le terrible appa- 
reil de fon fupplice. Cet infortuné s'écria 
alors : pardonne-moi 9 mon pere^je i*en conjure, 
au nom de Dieu & de fon faim prophète. 

L'implacable Ifmaël ordonna à deux 
hommes de monter dans la charrette avec 
Mahamu , de lui prendre le bras- droit , &c 
d'appuyer fon poignet fur le bord de la 
chaudière ; il commanda enfuite à un des 
bouchers de le lui couper ; le boucher plus 
humain que lepere , protefta qu'il fouffriroit 
plutôt la mort que de répandre le fang du 
fils de fon prince : le roi irrité coupa fur le 
champ la tête au boucher , & en appella un 
autre qui monta fur la charrette : tandis que 
celui-ci fe préparoit à exécuter les ordres 
barbares d'Ifmaël , ce prince dit à ceux qui 
l'entouroient : approche^ , & voye{ couper la 
main & le pied à ce perfide. Après l'exécution, 
il dit à fon fils d'un ton ironique : — hé 
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hien malheureux^ connois-tu à prefent ton ptre ? 
Dans le même inftant il prit un fufil , & tua 
le boucher qui avoit coupé la main & le pied 
à fon fils; Mahamet ne put alors s'empêcher 
de dire , — admire^ , je vous prit , fa bra* 
voure , // tue celui qui exécute fes ordres , 
comme celui qui refufe de lui obéir. — On mit 
enfuite le bras & la jambe du cherif dans le 
goudron pour arrêter le fang , & le roi 
monta à cheval , en ordonnant à quatre 
alcaïdes de conduire fon fils vivant à Me- 
quinez. 

Il eft impoffible d'exprimer les cris dou- 
loureux & perçans dont les femmes firent 
retentir le ferrail en apprenant la nouvelle 
du fupplice du malheureux cherif ; le tyran 
dont les oreilles étoient fatiguées par les 
cris épouventables qu'il entendoit de toute 
part dans fon palais , menaça de la mort la 
première de fes femmes qui paroîtroit fen- 
lîble au fort de Mahamet ; quatre femmes 
qui ne puren^ malgré cette menace , cacher 
leur douleur , furent fur le champ étran- 
glées; la fille de Mahamet eut feule la per- 
miffion de pleurer ; un des fils du cherif 
fe précipita d'une terrafle & mourut. 

Mahamet entra dans Mequinçz monté fur 
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une mule , ayant le bras en écharpe , & ht 
jambe dans un petit coffre de bois ; lorfqu'il 
fut entré dans la maifon qui lui étoit def- 
tinée il reçut la vifite de fes amis ; treize 
jours après , n'ayant pas voulu fcuffrir qu'on 
guérît fes plaies , la gangrène s'y mit , & 
il mourut, 

• 

MAHMOUD. 

( Modération du Jttltan ) 

L'an 410 de l'hégire le fultan Mahmoud 
s'étant rendu maître d'une province , en 
donna le gouvernement à fon fils Maffoud: 
la caravane qui partoit de ce pays-là pour 
les Indes fut volée, plufieurs marchands 
furent tués , entr'autres le fils d'une veuve 
appellée Jal«: cette mere affligée fe rendit 
à la cour de Mahmoud , & lui demanda 
juftice du meurtre de fon fils ; le fultan 
lui répondit que la province étant éloi- 
gnée du fiege de fon empi^ qui étoit à 
Gazuah , il étoit fort difficile qu'il remédiât 
à tous les défordres qui pouvoient arriver; 
la veuve répondit avec hardieffe : «< pour- 
quoi conquérez-vous plus de pays que 
w vous n'en pouvez garder, & dont vous 
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» ne piaffiez répondre au jour du jugement 
» lorfqu'on vous en demandera compte ». 

Quelques courtifans témoins de cette 
réponfe , voulurent irriter le fultan , & l'en- 
gager à punir la hardieffe de cette mere 
éplorée ; mais elle avoit fait trop d'impref- 
lion fur lui , dans l'impoflibilité où il fe 
trouvoit de rendre une autre juftice à la 
veuve , il la renvoya comblée de préfens, 
& fît publier dans toute la province qu'il 
avoit conquife, que déformais il feroit cau- 
tion de la vie & des biens de tous ceux qui 
y pafferoient en caravane pour aller aux 
Indes. 

MAHOMET II 

condamne fon fils à mort» 

Muftapha , fils de Mahomet II , ayant 
quitté fon gouvernement d'Amafie pour 
venir à la cour de fon pere , y trouva le 
bâcha Achmet qui venoit d'époufer une ef- 
clave Circaffienne de la plus grande beauté ; 
il en devint éperduement amoureux, & fans 
confidérer que celui qu'il alloit outrager 
étoit un des favoris de fon pere , & un des 
hommes les plus braves de la cour ; il fe 
gliffa dans les bains , & trouva le moyen de 



I 



if4 MAHOMET. 

fe faire écouter & de fatisfaire fa paffîon } 
Achmet indigné courut fe jetter aux pieds 
du fultan & lui demanda juftice de cet ou- 
trage, 

Muftapha mandé par fon pere fut repris 
févérement , & priyé jufqu'à nouvel ordre 
de fa préfence ; ce jeune imprudent n'ayant 
pu s'empêcher de plaifanter fur cette puni- 
tion , qu'il trouvoit , difoit-il, trop légère 
pour un fi grand crime ; fon pere le fit ar- 
rêter fur le champ , & le condamna à être 
étranglé. 

MALABAR. 

( Vol , comment puni au ) 

Les voyageurs difent que , de tous les v 
crimes , le vol eft celui que les peuples du 
Malabar ont le plus en horreur , & qu'ils 
puniflent avec plus de rigueur. Si les preuves 
ne font pas fuffifantes pour condamner l'ac- 
cufé,on lui accorde l'épreuve du feu, qui 
fe fait de la manière ftiivante : on le met 
dans les fers au premier endroit où il fe 
trouve , car on n'y connoît point les pri- 
fons, & après l'avoir gardé quelques jours, 
on le conduit devant le prince , feul juge 

< 
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*dans les matières civiles & criminelles ; on 
fait rougir le fer d'une hache , on la lui 
applique fur la main , qu'on couvre d'une 
feuille de banannier jufqu'à ce que le fer 
ait perdu fa rougeur : les blanchiffeurs du 
roi qui font préfens à cette exécution f ont 
une ferviette mouillée dont ils enveloppent 
la main du coupable , ils lient enfuite cette 
ferviette avec des cordons que le prince 
noue lui-même & qu'il fcelle de fon cachet; 
on le biffe dans cet état pendant huit jours, 
après ce délai on découvre en public la 
main du criminel , fi çlle fe trouve faine & 
fans apparence de brûlure , il eft déclaré 
innocent & renvoyé abfous ; mais fi la* 
marque du fer fe fait appercevoir,le prince 
prononce l'arrêt de mort , & le criminel 
eft conduit au fupplice. 

On perce fon corps à coups de lance , 
ou on le met en pièces. Les nairs font eux- 
mêmes l'office des bourreaux , & regardent 
comme un honneur d'exécuter les ordres 
de leur fouverain ; lorfque le crime eft affez 
grand pour déshonorer une famille entière , 
les parens font les premiers à fe charger de 
l'exécution , & s'empreffent de laver dans 
le fang du coupable la honte de fa tribu ; 
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après avoir déchiré fou corps en morceaux^ 
on les attache à des troncs d'arbres , & 
quelquefois il ne faut , dit un voyageur, 
avoir volé qu'une poignée de poivre pour 
mériter un pareil fupplice. 

On ne doit pas être étonné de voir les 
fauvages & les peuples qui ne font pas 
encore entièrement ci vilifés, admettre dans 
la punition des crimes , des fupplices qui 
n'ont aucune proportion avec la nature des 
délits ; puifque les nations les plus poli- 
cées & les plus éclairées de l'Europe n'ont 
pu encore parvenir à avoir des loix crimi- 
nelles , qui , en protégeant les droits de 
^l'homme & ceux du citoyen , prononcent 
des peines proportionnées à la nature des 
délits , & raffurent la fociété contre les at- 
tentats de fes membres , fans offenfer l'hu- 
manité. 

Une réforme auffi importante eft depuis 
longtemps défirée dans la plupart des états 
de l'Europe ; il faut efpérer que le fiecle qui 
a vu détruire tant de préjugés dangereux, 
& élever tant de monumens qui ne doivent 
le jour qu'à l'humanité & au progrès des 
lumières , ne s'écoulera pas fans avoir été 
témoin de cette réforme utile. 

MALDIVES. 
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MALDIVES. 

( Punitions de differens crimes aux ) 

Aux Maldives il faut que Toffenfc 
plaigne pour exciter l'attention de la juftice, 
& que les crimes foient dénoncés formel- 
lement pour être punis. Si un homme aflaf- 
finé a laiffé des enfans en bas âge , on attend 
qu'ils aient l'âge de raifon pour fçavoir 
d'eux s'ils veulent être vengés par la juftice ; 
dans l'intervalle celui qui eft connu pour 
l'auteur du meurtre eft condamné feule- 
ment à les nourrir & à leur faire apprendre 
quelque métier ; lorsqu'ils ont atteint feize 
ans , il dépend d'eux de pourfuivre le cou- 
pable ou de lui faire grâce : les peines ordi- 
naires font le banniflement , la mutilation 
& le fouet ; ce dernier châtiment eft le plus 
commun & le plus cruel ; on employé des 
courroies de cuir fort , de la longueur dit 
bras , larges de quatre doigts , épaiffes dé 
deux, qu'on attache à un manche de bois ; 
les coups en font fi rudes que fbuvent ils 
deviennent mortels ; c'eft le fupplice ordi- 
naire des grands crimes, tels que le meurtre* 
l'incefte , l'adultère , &c. On coupe le poing 
Tome iKè 
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aux voleurs , mais il faut que le vol foi* 
confidcrable, 

MALDIVES, (roi des) 
Complot fait contre ce prince découvert & puni. 

Un navire Portugais ayant échoué fur les 
bancs des Maldives , il s'y trouva un enfant 
d'une figure charmante, âgé de 7 ans ; deux 
frères qui régnoient alors dans ces îles le 
prirent dans une finguliere affeaion ; ils le 
firent nourrir avec leur héritier préfomptif 
quiétoit à-peu-près du même âge ; la nature 
n'avoit pas donné moins d'efprit que de 
beauté à ce jeune prince. 

Le jeune étranger fe perfeaionna dans 
les feiences & dans les arts du pays ; fe 
voyant traité avec les mêmes honneurs que 
le prince des Maldives , il fe petfuada qu'il 
étoit fon frère : à la vérité , lorfqu'il fut un 
peu avancé en âge on lui apprit fon origine f 
& on l'avertit qu'il devoit autant de fou- 
miflion que de fidélité au prince qui feroit 
un jour fon maître. 

Après la mort d'un des deux rois , l'autre 
lui fit époufer la fille de fon frère , qui étoit 
le parti le plus noble & le plus riche dii 
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fttyâtime ; les dignités lui furent prodiguées 
après ce màriage ; il fe vit honoré de l'em- 
ploi d'amiral i & du commandement de la 
première compagnie des gardes : tant de 
grartdeur excita fôn ambition & le fit penfef 
à fe placer fur le trône ; il ne voyoit dans lé 
prince des Maldives qu'un concurrent 
foible & moins eftimé que lui ; dans cette 
idée il trouva le moyen de trairer fecrette- 
ttierit avec les Portugais ; le roi pénétra le 
Complot , & par la trahifon de quelque corn* 
plice , apprit que fa vie & celle de fonfite 
étoient expofées au plus grand danger : il fit 
appeller fur le champ ce jeune ambitieux * 
qui eut la hardiefle de fe rendre aù palaia 
comme s'il n'eût eu rien à fe reprocher; il 
le fit affeoir en fa préfence au milieu de 
toute fa couf qu'il âvoit fait àffembler ; il 
l'interrogea lui-même , eh le regardant d'un 
œil fixe , & ne voulant qu'un aveu fincere 
pout lui pardonner , il mit tout en ufage 
pour en tirer la vérité ; enfin indigné de fes 
menfonges , de fort ingratitude & de fa per* 
fidie , il Fabandonna aux grands de fa couf 
qui jugent ces fortes d'affaires ; on le fit 
enfermer dans un coffre avec une prodi- 
gieufe quantité d'oifeaux de proie , & dans, 
cet état il fut jetté à la mer. R ij 
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MANDARIN. 

(HarJiefe d'un) 

Tiziang eft un des tyrans les plus barbares 
qui ait gouverné la Chine. Ses cruautés 
avoient infpiré à fes fujets la plus jufte & la 
plus forte averfiôn ; douze mandarins indi- 
gnés de la conduite de leur prince , s'affem- 
blerent & prirent le parti de lui découvrir 
les fentimens de haine que fes fujets avoient 
pour lui. Le premier qui ofa lui faire des 
remontrances fut fcié en deux auffi-tôt. Le 
fécond mourut dans les plus horribles tour- 
nons. Letroifieme fut tué par l'empereur. 
Le dernier fauva feul fa vie ; il fe rendit au 
palais , portant dans fes mains les inftru- 
mens de fon fupplice : voila prince , s*écria- 
t-il , voilà le fruit que vos meilleurs fujets font 
accoutymés à recevoir de leur fervice ; je viens 
aufjî chercher ma ricompenfe. — -L 5 'empereur 
étonné de cette intrépidité , & frappé par 
ce ipecracle, pardonna au mandarin 9 & ré- 
forma fa conduite. 

MANDARIN puni. 
Un voyageur rapporte le trait fuivanl 
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de l'empereur Kang-hi. Dans une de fes 
promenades ( dit ce voyageur) l'empereur 
s'étant éloigné à quelque diftance de fon 
cortège , apperçut un vieillard qui pleuroit 
amèrement. Il lui demanda la caufe de fes 
larmes :« je n'avois qu'un fils, répondit le 
» vieillard , dans lequel j'avois placé toute 
*» ma joie & le foin de ma famille, un man- 
» darin Tartare me l'a enlevé , je fuis privé 
» déformais de toute afïiftance humaine, car 
h pauvre & vieux comme je fuis , quel 
»mo/en d'obliger le gouverneur à me 
» rendre juftice ». 

Il y a moins de difficulté que vous ne 
penfez ( répliqua l'empereur ) montez der- 
rière moi , & foyez mon guide jufqu'à la 
tnaifon du raviffeur. Le vieillard obéit avec 
joie ; en deux heures ils arrivèrent au 
palais du mandarin , qui ne s'attendoit pas 
à une .vifite fi extraordinaire. Les gardes 
du corps & quantité de feigneurs , après 
avoir cherché quelque temps leur maître , 
arrivèrent au même lieu , & fans fçavoir 
de quoi il étoit queftion , les uns environ- 
nèrent le palais , pendant que les autres 
entrèrent avec l'empereur. Le mandarin 
convaincu de violence /ut condamné fur le 

R iij , 
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champ à perdre la tête. Après l'exécution; 
Kang-hi fe tournant vers le vieillard : « je 
» vous donne , lui dit- il , l'emploi du cou- 
» pable, conduifez vous avec plus de mo- 
» dération que lui , & que fon fort vous 
» empêche de fervir un jour 4'exemple aux 
*> autres ». 

MANDARIN 

Jauvi par fon fils, 

Un mandarin qui s'étoit rendu coupable 
d'un crime digne de mort , fut condamné 
à perdre la vie. Son fils ayant appris ce 
jugement , courut fe jetter aux pieds de 
l'empereur , & lui offrir fa vie pour rache- 
ter celle de fon pere. L'empereur étonné 
& attendri par la prière de cet enfant gé- 
néreux, lui accorda non-feulement la grâce 
de fon pere , il voulut encore le récompen- 
ser par une marque d'honneur ; mais le jeune 
homme refufa cette faveur , difant qu'il 
n'avoit fait que fon devoir , & qu'il ne 
vouloit point d'une diftin&ion qui lui rap- 
pelleroit fansceffe le crime & le jugement 
de fon pere, 

■ • ■ 

- 

■ 
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MANLIUS. 

Son fupplkc. 
» « 
ManKus étoit à peine parvenu à l'âge de 
feize ans , que Rome le comptoit déjà au 
nombre de fes pltis braves guerriers. Cette 
ville devenue la conquête des Gaulois , 
n'avoit plus de reffource que dans le capi- 
tole , dont les vainqueurs étoient fur le 
point de fe rendre maîtres ; Manlïus ré- 
veillé par les cris des oies , fe mit à la tête 
d'une troupe de jeunes gens , & repouffa 
les ennemis dont il fit un grand carnage : 
ce fervice lui mérita te furnom de confié 
yauur dt Rome. Alors couvert de gloire , il 
fe ménagea la faveur du peuple pour par- 
venir aux premières dignités de la répu- 
blique , & peut-être pour en devenir le 
tyran ; dès qu'il fut entré dans les charges , 
il introduit plufieurs nouveautés dange- 
reufes , & fur-tout Fabolkion des dettes. Le 
diaateur Cornélius Coffus le fit atrêter & 
conduire en prifon ^ le peuple qui le regar- 
doit comme fon proteaeur,fit éclater fon 
mécontentement par un deuil public , & le 
fénat fut contraint d'ordonner fon élargi^ 

R iv 
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fement ; alors devenu plus audacieux par 
fon impunité , il alluma le feu des (éditions. 
Les tribuns du peuple fe rendirent eux- 
mêmes fes accufateurs , & lui imputèrent 
plufieurs trahifons : les premières aflem- 
blées fe tinrent au champ de Mars , d'oîi 
Ton découvroit le capitole qu'il a voit fauvé* 
JLes juges faifis de refpeft n'oferent pronon- 
cer la condamnation d'un citoyen dans le 
lieu même qui avoit été le théâtre de A* 
gloire. Les comices fuivantes furent indi- 
quées dans un autre endroit ; Manlius con* 
vaincu d être traître à la patrie , fut con* 
damné à être précipité du haut du Capitole , 
H il fut défendu aux Manlius de prendre 
dans la fuite le nom de Marcus qu'il avoit 
porté, » . 

MARC ANTOINE l'orateur, 

açcuje a* intejlc , & fauve par un de fis efclaves. 

L'orateur Marc*Antoine fut aceufé d'in- 
cefte par quelques-uns de fes ennemis. 
Comme les preuves alléguées contre lui 
ne fuffifoient pas pour le convaincre » 
les accufateurs demandèrent qu'on appli* 
quj{ à la queftion un jeune efclave qu'ils 
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, foutenoient avoir été témoin du crime: cet 
efclave qui affiftoit à PinftruÉHon du procès , 
ne témoigna pas la moindre crainte du fup- 
plice dont on le menaçoit : loin de cher- 
cher à prendre la fuite , il fe jetta aux ge- 
noux de fon maître & le fupplia de lui 
permettre de fouffrir la queflion ; il foutint 
avec une confiance incroyable les tourmens 
les plus affreux , fans rien avouer qui char- 
geât fon maître. Après l'avoir déchiré à 
coups de fouet , on le mit fur le chevalet, 
on lui appliqua fur le corps des lames de fer 
ardentes , mais fa confiance fut inébran- 
lable , & faute de preuves de la part des 
accufateurs , Antoine fut renvoyé abfous. 

MARC, chevalier de Montréal , 

condamne à more, & exécuté à Rome. 

Marc , chevalier de Montréal , gentil- 
homme romain , dont les mœurs avoient 
avili la naiflance , s'étoit attaché au fameux 
Rieuzi , fénateur & gouverneur de Rome , 
& lui avoit aidé à faire fes conquêtes ; il lui 
avoit aufli prêté des fommes très-fortes pour 
lever des troupes , & fe mettre en poffefîion 
de fa dignité. Dans le temps 011 Rieuzi faifoit 
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le fiége de Paleftrine , le chevalier de Mont- ■ 
réal fe rendît à Rome pour demander le 
payement de cinq mille florins qu'il avoit 

prêtés à Rieuzi. 

Montréal eut l'imprudence d'aigrir les 
efprits par des plaintes & des murmures ; 
on manda auffi-tôt à Rieuzi ce qui fepaffoit 
à Rome. Rieuzi partit fur le champ & revint 
dans cette ville ; à fon arrivée il donna 
ordre d'arrêter Montréal & fes deux frères» 
de les charger de fers , & de les plonger 
dans un cachot. 

Montréal & fes frères proposèrent d'a- 
bandonner tous leurs biens pour obtenir 
leur liberté ; mais , quoique leur ennemi 
eût une foif infatiable d'or , il impofa filence 
à l'avarice , & n'écouta que la vengeance. 
Le chevalier fufarraché de fon lit la nuit du 
jour qu'il fut arrêté pour fubir la queftion; 
le chevalier en appercevant l'appareil ef- 
frayant de la torture , ne put retenir fon 
indignation : malheureux , dit-il aux bour- 
reaux qui S'apprêtoient à le tourmenter , 
aurt^vous VinfoUnce de traiter ainfi un homme 
de ma forte ? on le mit à l'eftrapade fans 
l'écouter , & comme on l'élevoit de terre , 
Ah ! s'écria- 1- il , ne fuis »jê donc plus ce 
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général d'une armée redoutable > faut-il que je 
me voye tn cet état , après avoir fait trembler 
toute r Italie ! 

Montréal méritoit fans doute d'être puni 
pour les brigandages ; mais la haine & la 
crainte hâtèrent la perte de ce malheureux. 
S'étant appejçu qu'il n'y avoit point de 
grâce à efpérer , il fe difpofa à mourir 
chrétiennement ; après avoir mis ordre à 
fes affaires , il adrefla à fes frères , qui ne 
ceffoient de pleurer, le difeours fuivant. 

« Confolez-vous , leur dit-il , je meurs 
content , & je le fuis d'autant plus que je 
mourrai feul , vous ne me fuivrez point ; j'ai 
quelqu'expérience , & je connois affez les 
hommes pour vous affurer que le tyran en 
veut à ma vie , & non pas à la vôtre ; la 
politique veut qu'il m'immole & qu'il vous 
épargne. Je vous le répète encore , je meurs 
content , & je n'ai que trop vécu ; une vie 
auffi agitée que la mienne commençoit à me 
devenir infupportable : ne fuis-je pas heu- 
reux de la perdre dans un lieu confacré par 
lefang de tant d'illuftres martyrs ? c'eft vous 
Arimbal , qui nous avez réduits dans cette 
trifte fituation ; mais loin de vous en faire 
des reproches , je ne veux que vous en 
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confoler. — Je fuis homme comme vous , & 
comme vous j'ai eu le malheur de me laiffer 
furprendre & d'être trahi ; ceffez donc de 
vous affliger , & apprenez feulement à con- 
noître les hommes : votre grande jeunefle 
ne vous a pas permis à tous les deux de 
fçavoir par expérience ce que c'efl que le, 
monde, ni à vous défier de la fortune. Con- 
duifez-vous avec circonfpeâion , & fur- 
tout demeurez inséparablement unis, votre 
félicité en dépend : pour la bravoure , 
l'honneur & la fidélité , je vous laiffe mon 
exemple à fuivre ; montrez - vous dignes 
frères d'un homirçe qui a fait plier la Pouille, 

la Marche & la Tofcane j'ai rempli ma 

deftinée , & j'ai fait mon devoir aux yeux 
des hommes ; comme mes vues ont été 
droites , j'ofe efpérer que Dieu me fera 
miféricorde ». 

Lorfque Montréal marchoit au fupplice; 
il dit au peuple qui l'entouroit : — Comment 
pouveç-vous fouferire à la mort d'un homme 
qui ne vous a jamais offenfi? ah ! je le vois y 
ce font mes rtfheffes*& votre pauvreté qui 
caufent ma perte ; mais le traître qui m 9 a 
condamne ne tirera pas de ma mort tout 
l'avantage qu'il s\n promet 9 elle lui fera fu~ 
ne/le. 
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Pendant la leûure de fon arrêt , le terme 
de gibet qu'il crut entendre , le fit entrer 
en fureur ; mais il s'appaifa lorfqu'on lui 
dit qu'il feroit décapité. Etant monté fur 
l'échafaud : — Hélas , s'écria-t-il , fitois , U 
y a peu de temps , à la tête d'une nombreufe 
armée , pavois de grands de feins pour la gloire 

de Rome & tout cela va périr avec moi! 

*h ! faut- il mourir 

Ce fut en flottant ainfi entre la foiblefle 
& le courage , qu'il paffa les derniers mo- 
mens de fa vie. Après avoir recommandé 
fon ame à Dieu , il fe mît dans la pofition 
qu'on lui 'indiqua pour recevoir la mort. 
Quand il fèntit qu'on met toit la hache fur 
fon cou pour prendre la jointure, il dit ai| 
bourreau : tu ne la mets pas où il faut; alors 
fon valet-de chambre chirurgien marqua 
l'endroit, 6c dans Tinftant l'exécuteur lui 
fépara la tête du corps. 

M A R I G N Y. 
(Procès SEnguerrond de) ' 

Enguerrand de Marigny , iffu d'une an-; 
■cienne maifon de Normandie , fut diftingué 
à la cour aufli-tôt qu'il y parut par les grace$ 
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de fon efprit & les charmes de fa figurôî 
Philippe-le-Bel le combla de fes faveurs : 
voulant rapprocher de fa perfonrie , il lui 
accorda d'abord Pentrée de fon confeil ; 
il le fit enfuite chambellan , comte de 
Longueville , châtelain du Louvre , furin- 
tendant des finances , grand maître-d'hôtel 
de France , & enfin fon premier miniftre* 

Une fortune auffi élevée & auffi rapide 
excita l'envie des courtifans. Le comte de 
Valois , frère du roi , étoit un de fes enne- 
mis les plus implacables ; mais ce prince * 
pendant la vie de fon.frere , ne voulut pas 
ïiiivre les mou vemens de fa haine. Un chan- 
gement de domination , joint au fouléve- 
ment des peuples , lui parut un moment 
favorable à fa vengeance ; il réfolut de la 
pourfuivre avec éclat & d'immoler Marigny 
à fa haine. } 

A la mort de Philippè-le Bel , quoiqu'on ' 
eût levé des impôts confidérables fur le 
peuple pendant fon règne , ôn trouva à 
peine l'argent néceflaire pour faire les frai9 
du facre de fon fucceffeur. « Où font donc , 
» dit un jour le roi en plein confeil , oîi fônt 
» les décimes qu'on a levées fur le clergé ? 
» que font devenus tant de fubfides dont on 
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» a furchargé le peuple ? où font ces ri- 
n cheffes qu'ont dû produire tant d'altéra- 
» tions dans les monnoies. — Sire ( dit le 
y> comte de Valois ) Enguerrand a eu le 
» maniement de tons ces deniers , c'eft à 
» lui d'en rendre compte. — Le furinten- 
» dant répondit qu'il étoit prêt, à le faire fi 
» le roi l'ordonnoit : — que ce foit donc 
» maintenant, reprit l'oncle du roi. - 1 — C'eft 
» ce qui eft facile , dit le miniftre , je vous 
» en ai donné ,monfieur, une grande partie, 
» le refte a été employé à payer les charges 
» de l'état , & à faire la guerre aux Fla- 
» mans. — Vous en avez menti , s'écria le 
» prince furieux. — C'eft vous - même 
» pardieu , reprit le furintendant outré 
» de cet affront , & affez peu maître de lui- 
» même , pour oublier qu'il parloit devant 
» fon roi & au premier prince du fang»» 

Le comte de Valois , tranfporté de rage , 
mit l'épée à la main , & Enguerrand fe dit 
pofoit à fe défendre , fi les membres du 
çonfeil ne s'étoient jettés entre eux. 

Quelques jours après, Enguerrand qui fe 
fïoit trop fur les faveurs de la fortune , fe 
rendit au confeil. Le comte de Valois étoit 
parvenu à perfuaçlçr au roi que ce miniftre 
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étoit la feule viâime capable d'appaîfef là 
fureur du peuple. Les ordres furent donnés 
pour l'arrêter , & ils furent exécutés comme 
il entroit chez le roi. On le renferma d'à* 
bord dans la tour du Louvre ; il fut enfuite 
transféré au Temple , & enfermé dans uri 
cachot : plufieurs de fes amis furent enve* " 
loppés dans fa difgrace , & Ton mit eri 
prifon les perfonnes qui avoient eu des 
relations avec lui. 

Le comte de Valois fit alors fçavoir ; 
(difent quelques hifloriens), a à tous, tant 
» pauvres que riches 9 à qui Enguerrand 
» avoit méfait , qu'ils vinffent à la cour du 
» roi , & qu'on leur feroit bon droit ». 

Comme on avoit réfolu > foit qu'il fe 
préfentât des accufafceurs ou non , de faire 
le procès à Enguerrand de Marigny , on le 
conduifit à Vincennes , en préfence du roi , 
qui étoit affifté d'un grand nombre de fei- 
gneurs & de prélats. 

« Lors , difent les grandes chroniques de 
» S. Denis,M e Jean Bannière propofa contre 
» ledit Marigny les raifons & les articles qui 
» s'enfuivent 2 après avoir parlé d'Abraham 
»&c à'ifaàc , il allégua les fcrptns qui dé- 
» gaftoient la terre de Poitou au temps de 

f> faint 
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(aint Hilaire , & comparegea ces ferpens 
>> à Enguerrand & à fes parens , & affins $ 
h enfuite il recompta les cas & les forfaits 
» en général » e 

Les principaux étoient qu'il àvoif altéré 
les monnoies , furchargé le peuple , volé 
de grandes fommes ; qu'il avoit fait fceller 
par le chancelier plufieurs lettres en blanc ^ 
qu'il étoit à préfumer qu'il les avoit rem- 
plies de faux comptes , &c. qu'il avoit eut 
l'infolence de faire placer fa ftatue fur l'ef- 
calier du palais , qu'il avoit entrepris dé 
rebâtir par Tordre du roi* 

« Marigny (dit i'hiftorién que nous avôni 
» déjà cité) auroit pu fe laver J mais il né 
h lui fut en aucune manière audience 
* donnée de foi défendre ». L evêque dé 
Beauvais fori frerè demanda en vain là 
communication des différens chefs d'accu- 
fations , il ne fut pas écouté. « Enguerrand 
» fut ramené au temple , enferré en bons 
» liens & anneaux de fer , & gardé dili- 
» gemment >>. 

Le roi ne voyant d'autres preuves des 
crimes dont le furintendant étoit aceufé* 
que la haine du comte de Valois , propofa- 
à ce prince de reléguer ce minière dans 

Tome ir* S 
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l'île de Chypre. Mais le comte de Valois i 
dont le reffentiment n'étoit pas fatisfait par 
cette peine , pria le roi de différer le juge- 
ment de Marigny pendant quelques jours f 
il profita de ce délai pour drefler de nou- 
velles batteries dont il efpéroit plus de 
fuccès. Dans cet intervalle la femme d'En- 
guerrand & fa fœur furent accufées d'avoir 
eu recours aux fortiléges pour fauver le 
miniftre * « & d'avoir envoûté le roi & 
» autres barons », c'eft-à-dire qu'elles avoient 
fait faire leurs images en cire ; on croyoit 
alors qu'en piquant ou en brûlant ces fortes 
de figures avec des opérations prétendues 
magiques , ces impreffions s'étendoient fur 
ceux qu'elles repréfentoient : tel étoit l'a- 
veuglement de ces temps d'ignorance. Cette 
accufation rendit le procès de Marigny plus 
dangereux qu'il ne l'avoit été pour lui juf- 
qu'alors : les dames furent arrêtées ; un 
magicien nommé Jacques de l'Or fut con- 
duit au Châtelet avec fa femme & fon 
valet. Peu de jours après de l'Or fut trouvé 
étranglé dans fa prifon : que fa mort fut 
volontaire ou forcée , on la fit pafler pour 
' une conviôion de fon crime. On procéda 
enfuite au jugement du procès de Marigny 9 
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que le roi abandonna au comte de Valois* 
Ce prince fe hâta de convoquer quelques 
barons & quelques chevaliers au bois de 
Vincennes ; il fit lire devant eux les chefs 
d*accufation Rapportés par Bannière $ leur 
prôduifit les images , & prouva que Mari- 
gny étoit feul auteur de ces pratiques filones, 
déloyales & dcttflabUs. Enguerrand fut donc 
déclari convaincu de tous les crimes qu'on 
lui imputoit * & condamné à être pendu. 

Ce jugement fut exécuté auffi-tôt , & le 
corps du malheureux Marigny fut attaché 
au gibet de Monfaucon, qu'il avoit fait conft 
truire pour y expofer le corps des malfai- 
teurs après leur fupplice. 

MARILLAC, (lemaréchal de) 

Son procès & fort fupplice* 

Si le cardinal de Richelieu a été un des nu* 
niftres les plus puiffans qui aient jamais exif- 
té y aucun n'a eu plus d'ennemis ou fecrets 
ou déclarés. Son ingratitude envers la reine 
mère , Tavoit rendue fa plus redoutable en- 
nemie; elle n'épargnoit rien pour le perdre* 
L'ambafladeur d'Efpagne , les deux frères 
Marillac , l'un maréchal , l'autre garde des 
fceaux , fe réunirent pour le perdre , dans 

S ij 
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l'efpcrance de fuccéder à fon crédit. Lors- 
qu'ils crurent avoir pris des mefures infail- 
libles , la reine mere parvint à obtenir de 
fon fils la promeffe de la difgrace du miniftreé 
Dans Tinftant même où Louis XIII venoit 
de faire cette promeffç à fa mere , le car- 
dinal entra par une fauffe porte dans la 
chambre. — « Ah ! le voilà , s'écria le roi. 
» — Je crois que vous parliez de moi , dit 
» le cardinal : — non , répliqua dédaigneu- 
sement la reine. — Avouez la chofe , 
» reprit le miniftre , vous étiez fur mon 
» chapitre. 

Outrée de fes queftions , la reine cefla de 
difïimuler : « Oui , reprit-elle , nous parlions 
» de vous , & fur le champ elle l'accabla de 
» menaces & de reproches ». Le roi fort 
fans lui parler ; il fe croit perdu , & com- 
mence à préparer fa retraite. Sa ruine pa- 
roiflbit d'autant plus fûre , que ce même 
jour le roi donna pouvoir à Marillac, en- 
nemi déclaré du miniftre , de faire la guerre 
& la paix dans le Piémont. Alors Richelieu 
prefle fon départ ; fes mulets avoient déjà 
porté une partie de fes tréfors à trente-cinq 
lieues , fans paffer par aucune ville , précau- 
tion néceifaire contre la haine publique. 
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Le cardinal de la Valette & quelques amis 
lui confeillerent enfin de tenter un nouvel 
effort auprès du roi. 

Le cardinal alla trouver le roi ; ce prince 
qui avoit facrifié fonminiftre par foiblefle, 
fe remit par foiblefle entre fes mains, & lui 
abandonna tous fes ennemis; ce jour appelle 
la journée des dupes , fut en effet celui du 
pouvoir abfolu du cardinal ; dès le lende- 
main Marillac le garde des fceaux eft arrêté , 
& le jour même un huifîier du cabinet porte 
aux maréchaux de la Force & Schornbert , 
ordre d'arrêter le maréchal de Marillac au 
milieu de l'armée qu'il alloit commander 
feul. 

Le cardinal le fit aceufer de concufllon , 
& fon procès dura deux ans. Nous allons en 
rapporter les principaux détails. 

Le maréchal connoiffant fon ennemi , 
crut devoir prendre d'abord le parti de la 
foumiffion ; il écrivit au cardinal la. lettre 
fuivante. 

h 

« Monfeigneur 

ta 

J'appelle Dieu & le monde à témoins, & 
oferois- je bien vous y appeller encore , que 
je n'ai jamais mérité la difeontinuation de 

S... 
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votre proteâion , foit par manquement de 
fidélité & de zèle au fervice du roi mon 
maître , ni par aucun défaut volontaire , ou 
difcontinuatîon de l'affettion que j'y ai 
depuis fi longtemps profeffée & marquée 
de tant de devoirs & d'obéiffance , quoique 
je faffe une entière réflexion fur les aâions 
de ma vie paffée , je ne puis trouver en moi 
que le même defir que j'ai toujours eu de 
paroître fidèle à mon roi & très-affeâionné 
à vous fervir. Néanmoins je me vois tout 
d'un coup grandement abandonné , fans 
pouvoir imaginer qui en peut être la caufe , 
fi ce n'eft mon propre malheur. 

» Il me refte çependant encore quelque 
efpece de confolation , quand je me rap- 
pelle que vous avez toujours eu ci-devant 
affez de générofité pour me garantir de plu- 
fiçurs autres , ce qui faitque je ne défefpere 
pas que vous le ferez encore de celui-çi ; 
c'eft de quoi je vous fupplie très-humble- 
ment , mon innocence & mon intégrité 
vous en conjurent; aufli vous puis- je affûter 
qu'elles font entières & fans tache. 

n Oui , monfeigneur , j'ofe croire que les 
8#ions de ma vie paffée vous aideront à 
GOn&oître mori innocence , & jufqu'à qud 
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point je vous ai été loyal & fidèlement 
affeâionné ; & quand bien même toutes 
ces chofes ne feroient aucune impreflion 
fur votre ame , votre feule bonté , dont j'ai 
une particulière connoiflance , & dont j'ai 
fi généreufement reffenti les effets , vous y 
doit elle-même convier , auffi eft-ce de cette 
bonté que j'ofe tout attendre , affuré que je 
fuis que vous ne ferez point infenfible aux 
plaintes d'un innocent malheureux, que l'on 
veut rendre miférable fur le déclin de fes 
jours. C'eft beaucoup faire, pour un infor- 
tuné gentilhomme , que de lui fauver la 
réputation ; la mienne , monfeigneur, court 
fortune de perte , fx les marques de l'indi- 
gnation du roi perféverent contre moi; 
chacun en jugera félon fon caprice &C fa 
fantaifie , le tout à mon dommage, 

n Je vous fupplie donc inftamment , ou 
plutôt je vous conjure par vous- même % 
par notre ancienne amitié , & fur-tout par 
l'honneur que j'ai eu d'être en vos grâces , 
d'avoir compaflion de mon malheur , & de 
difliper cet orage prêt à crever fur la tête 
du plus affeôionné , ou pour mieux dire du 
plus infortuné de tous ceux qui ont été aimés 
de vous ; confervez-moi^ dis- je , une répur 

S iy 
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tation glorieufe,acquife depuis fi longtemps J 
recherchée par le travail , par la vertu , &£. 
par les voies les plus juftes & les plus hono- 
rables qui puiffent chatouiller l'efprit d'tm 
fidèle ferviteur du roi ; ce n'eft pas que je 
ri'avoue qu'après Dieu je vous en dois la 
plus grande partie , & c'eft auffi ce qui vouç 
doit obliger delà prendre fous votre pro- 
tection & de la conferver , puifque vous y 
avez intérêt , & je joindrai au grand nombre 
d'obligations que je vous ai 9 dont je ne 
fus méconnoiffant ni ingrat ; cette fainte 
marque de votre faveur , en publiant par- 
tout qu'ayant toujours été très -fortement 
attaché à votre fervice , & fenfiblement 
touché de vos intérêts , vous avez pris la 
protection de mon innocence lâchement 
accufée , & fait connoître à mes ennemis 
que vous fçavez faire choix de perfonnes» 
fidèles & fans reproches , lorfqu'il s'agit du 
fervice du roi. 

>♦ AuiTi vous puis je affurer que je l'at 
toujpurs très-fidelement fervi ; que fi pour- 
tant je fuis fi malheureux que d'avoir déplu 
à fa majefté , ce que je ne crois pas , je 
u'aurois* garde de vous faire la prétente 
Supplication. J'ai affez de coeur 9 .8ç trop 
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4'horreur pour les mauvaises aâions, pour 
jne condamner moi-même fans attendre la 
colère du roi ; mais je fuis aufli afluré de la 
pureté de mes aftions & de la conduite de 
ma vie, comme delà vérité d'avoir toujours 
été & defiré 'd'être éternellement, monfei- 
gneur , votre très - humble & très - affec- 
tionné de Marillac ». 

Lennovembre 1631. 

Cette lettre fut fans effet. Le maréchal 
fut conduit à Verdun & obligé de compa- 
roître devant fes juges. Le cardinal ne fe 
contenta pas de le priver du droit d'être 
jugé par les chambres du parlement affem- 
blées , il le fit juger par une commiffion , & 
les membres de cette commiffion ayant 
trompé fon attente , il fît cafler l'arrêt par 
lequel ils permirent à l'accufé de fe juftifier. 
Le cardinal , au mépris des loix , fît alors 
transférer Marillac dans fa maifon de Ruel , 
& continuer l'inftruftion du procès dans 
cette maifon particulière. 

Les loix de l'cglife ne furent pas moins 
violées que celles de l'état. Le nouveau 
garde des fceaux Châteauneuf , qui venoit 
çle fuccéder dans cette charge au frère du 
, niaréçhal de Marillac , refta préfixent a 
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quoiqu'il fût foudiacre. Le cardinal lui avoit 
fait , à la vérité , venir de Rome une dif- 
penfe qui lui permettoit de juger à mort* 

On rechercha juïques aux moindres ac- 
tions de l'infortuné , Marillac. Quelques 
légers abus dans l'exercice de fon comman- 
dement, d'anciens profits illicites faits au- 
trefois par lui ou par fes domeftiques , dans 
la conftruûion de la citadelle de Verdun , 
voilà tout ce qu'on put trouver. 

Nous allons donner un fragment du fac- 
tum que Marillac préfenta à fes premiers 
juges , & qui les empêcha de le condamner ; 
on verra que rien n'étoit plus vrai que ce 
qu'il difoit : « chofe étrange qu'un homme 
» de mon rang foit perfécuté avec tant 
» d'injuftice & de rigueur f il ne s'agit.dans 
» tout mon procès que de foin , de paille , 
» de pierre 8c de chaux. 
» Toute cette grande inftruâion de procès, 
dit le maréchal en fe juftifiant , où plus 
» de trente mains de papier font employées, 
» fe réduit en fept chefs principaux , ou 
» plutôt prétexte d'accufation , dont il n'y 
» en a pas un feul qui bien examiné ne fe 
» trouve faux & malicieufement fuppofé. 
Le 1 er eft malversation en la fortification 

■ 
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<îe Verdun fur les deniers, fur la conduite, 
& fur les profits illicites. 

II. Mauvais gouvernement des armées , 
& malverfations en l'emploi des deniers du 
roi. 

III. Abus & profits illicites fur le pain 
de munition. 

IV. Fauffctés de quittance avec les comp- 
tables. 

V. Dlvertiffement de quatre cens mille 
livres fournies par le roi au paiement des 
maifons prifes & démolies à Verdun pour la 
citadelle. 

VI. A pplication à fon profit des nouveaux - 
officiers des fortifications aux trois évêchés, 
& des deniers de l'enchère jettée fur l'élec- 
tion de Bar-fur-Aube. 

VII. Vexations du peuple Verdtinois & 
voifins, fur lesquelles premièrement fera 
faite cette fommaire réponfe , avant que 
d'entendre les branches par le menu. 

Sur le premier le maréchal dit « qu'il ne 
pouvoit être que faux & calomnieux , car 
la citadelle de Verdun , qui en circuit 
& en ouvrages occupe plus d'un tiers de 
terrein que celle d'Amiens , de qui les 
baûions font plus grands de corps & d'élé- 
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vation , & dont tout le fofle eft tout en roc 
vif, a été plutôt élevée & mife en défenfe 
toute entière que la moitié' de l'autre. Elle 
a moins coûté au roi que celle d'Amiens 4 , 
encore qu'elle confifte en maçonnerie de 
grand carreau de taille dure, ce que ne fait 
pas l'autre , & en trente pieds d'épaiffeur , 
que les battions foient remplis de terre 
portée depuis le rez-de-chauffée jufqu'à 
l'éminence par-deflus les parapets, & qu'il 
y ait autant d'ouvrage ». 

» Le deuxième chef eft clairement faux 
( difoit le maréchal ) car le pays fur lequel 
mon commandement d'armée s'eft étendu y 
n'a fait?* aucunes plaintes ni de maifons brû- 
lées , ni de marchands détrouffés , ni de 
labourages interrompus , ni de payfans bat- 
tus & rançonnés , en onze mois confécutifs 
que j'ai commandé une armée de 25 mille 
hommes & de deux mille cinq cens che- 
vaux , encore que pendant tout ce temps 
l'infanterie n'ait été payée que de quatre 
mois en quatre mois , & la cavalerie de 
deux en deux ; & quant au paiement des 
gens de guerre , les propres dépofitions du 
commis de l'extraordinaire , qui a été très- 
bien examiné , certifient qu'ils ont été 
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exaûement faits fuivant l'état du roi, que le 
foldat n'en a pas perdu un fol , & que juf- 
qu'au dernier écu des deniers revenans 
bons , ils ont été employés au profit de fa 
majefté, contre la coutume de la plupart des 
armées. : . : * ' 

» Le troifieme chef eft auffi faux que les 
autres , répondoit le maréchal , jufqu'au 
jour où j'ai quitté l'armée par ordre du roi 
pour aller en Piémont , le pain de munition 
y a été fi bien & réellement fourni de 
l'argent du roi & du mien , qu'il ne fe 
trouve pas un foldat qui dife en avoir man- 
qué un feul jour , ou que le pain n'ait été 
du poids & de la nature qu'il doit être, & 
qu'au lieu d'y avoir fait ce profit illicite qui 
m'eft reproché , le roi me doit , & à mes 
prépofés , à caufe de ladite fourniture , 
trente- huit mille livres de rente , dont les 
acquits & le compte font foi. 

» Sur le quatrième , le maréchal dit que 
les quittances préfumées fauffes avoient été 
faites non par lui , mais dans fon abfence 6c 
longtemps depuis fon département , qu'ainfi 
on ne pouvoit les lui imputer; mais qu'au 
fond il n'y en avoit pas une feule de celles 
dont on lui a parlé qui fût faufle , elles étoient 
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feulement défeâueufes pour la forme , dont 
il fe falloit prendre aux commis des tréfo- 
riers , non à autres , auxquelles le roi pour- 
tant n'étoit pas préj udicié* 

♦> Sur le cinquième , il répondit que la 
calomnie étoit détruite par elle - même , 
puifque quand même , ce qui n'étoit pas 
Vrai, cependant le roi auroit fourni l'argent 
néceffaire aux rembourfemens des maifons 
démolies pour bâtir la citadelle de Verdun 9 
il étoit impoïïïble qu'il l'eût appliqué à fon 
profit , pnifque hors la perfonne du roi & 
celle du furintendant , il n'y en avoit aucune 
en France qui eût pu changer ou divertir 
l'emploi ;n'en déplaife , ajouta le maréchal , 
à ceux qui ont pofé cette aceufation , un 
tréforier chargé des deniers du roi par or- 
donnance libellée , ne s'en peut abfolument 
décharger que fur les quittances de ceux à 
qui lefd its deniers s'adreffent par ladite .or- 
donnance ; il eût été bien plus à propos , fans 
doute d'étouffer cet article , puifqu'il re- 
proche au roi une dette qui coûte la ruine 
ou la mendicité à plus de cent famille , 
encore ; qu'il en foit bien innocent , mais que 
pour c e que cela le chargeoit en apparence, 
on â voulu le faire éclater à quelque prix 
que ce fût. 
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Le maréchal finit par fe juftifier des vexa- 
tions qu'on lui imputoit. « Si ce pays, difoit- 
il , depuis fept années , a fait des dépenfes en 
logemens de guerre , en corvées d'hommes 
& fourniture de denrées pour la citadelle , 
ç'a été pour le roi : l'une fous les ordres de 
M. d'Angoulême , l'affre par le fieur pré- 
sident de Metz , en vertu d'une commiflion 
de fa majefté , partant ce n'eft ni pour moi ni 
par moî que lefdites dépenfes ont été faites. 

» Si le pays a fourni quelque contribution 
en mon nom, c'eft fans ordonnance de moi, 
foit écrite , foit verbale , ains pour des 
frippons qui durant mon abfence ont abufé 
de mon autorité fans aucune charge de moi , 
à mon infçu , comme les témoins en con- 
viennent ». 

Tel eft le précis des accufations & des 
défenfes du maréchal ; quelques abus qu'il 
pouvoit effeôivement avoir ignorés ou to- 
lérés , faifoienr tout fon crime. Quoiqu'ilfut 
couvert de bleffures qu'il avoit reçues pen- 
dant 40 années de fervice , il fut jugé digne 
de mort. 

Marillac apprit la nouvelle de fa condam- 
nation avec la tranquillité que l'innocence , 
foutenue par la religion , peut donner -, il 
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eut la tête tranchée en place de Grève , et 
parut dans ce dernier moment plus grand 
encore qu'à la tête des armées. 
Après l'exécution le cardinal a dit aux com- 
miflaires : « il faut avouer que Dieu donne 
» aux juges des lumières qu'il n'accorde pas 
» aux autres hommf , puifque vous ave/ 
n condamné le maréchal de Marillac à mort, 
» pour moi jè ne croyois pas que fes aâionS 
m méritaffent un pareil châtiment ». 

L'injuftice étoit criante & les murmures 
publics; cependant il fallut attendre la mort 
du miniftre pour ofer revoir cette procès 
durémonftrue-fe. Le parlement s'en occupa 
alors , & la mémoire du maréchal fut pie** 
nement réhabilitée* 

. MARIS 

* 

devenus pères par un événement fîngulier. 

Beux gentilshommes à-peù-près de même' 
âge , mariés l'un & l'autre depuis quatre 
ans , ne pouvoient avoir d'enfans ; comme 
ils étoient fort riches , ils murmuroient fans 
ceffe contre la flérilité de leurs époxifes. Les 
médecins confeillerent à ces deux époux de 
conduire leurs époufes tous les ans aux eaux: 

d<* 

■ 
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3e Bourbon : y étant arrivés plus tard qu'à 
l'ordinaire , toutes les hôtelleries fe trou- 
vèrent occupées ; dans cette pofition il ne 
leur reftoit d'autre reflburce que de fe loger 
dans une chambre à deux lits ; ils s'empref- 
ferent de louer cette chambre. Le jour 
môme de leur arrivée , comme le temps 
étoit très-beau , ils proposèrent après fou- 
per à leurs dames d'aller refpirer le frais; 
Fatiguées du voyage, les dames préférèrent 
de fe coucher de bonne heure , afin de 
prendre les eaux dès le lendemain matin. 

Les maris fe promenèrent jufqu'à minuit ; 
lorfqu'ils entrèrent dans leur chambre com- 
mune, ils trouvèrent leurs femmes couchées 
& endormies ; pour ne pas troubler leur 
fommeil , ils fe déshabillèrent fans lumière 
& fans appeller leurs domeftiques : comme 
ils avoient fixé chacun leur lit , chacun crut 
en y entrant fe coucher près de fa femme. 

On fe rappelle le bnt du voyage des deux 
maris , ainfi la nuit ne fe paffa point fans 
faire de nouveaux efforts pour détruire la 
ftérilité de leurs époufes ; mais à peine le 
jour eut commencé à éclairer de fes pre- 
miers rayons la chambre , que les dames 
tirèrent les rideaux pour fe parler. Il feroit 
Tome IV. T 
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difficile d'exprimer la confufion des femmes 
& !a furprife des maris à la vue du fpeâacle 
étrange que le jour offroit à leurs yeux ; la 
fcène refta muette pendant quelques -mi- 
nutes , par la crainte que chaque époux 
avoit de fe voir éclairci : il fallut cependant 
fe faire un aveu mutuel & ils fe trouvèrent 
également coupables : « ce qui eft fait eft 
» fait , dit l'on des époux , le hafard feul 
» eft coupable, nous n'avons à oous plaindre 
» que de lui ; mais pourquoi nous plaindre ? 
» que fçavons-nous fi ce moyen ne fervira 
» point à fatisfaire le defir que nous avons 
» l'un & l'autre d'avoir des enfans ? 

Les femmes devinrent erTeftivement en- 
ceintes , & neuf mois après elles accou- 
chèrent heureufement chacune d'ufi garçon. 

On craignit alors qu'il ne s'élevât dans la 
fuite quelque conteftation. Pour prévenir 
les effets de la règle pater is eft qucm nup.tice 
demonjlrant , on eut recours à un jurifcon- 
fulte , qui décida que chaque enfant devoit 
Être retiré par fon véritable pere , & qu'il 
auroit une légitime de droit dans le bien de 
fa mere. Cette décifion fut refpeâée par 
les deux familles. 



< 
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MAROC. 

{Adminïpaûon dt ta jujlicedans l'empire de) 

II n'y a point de gouvernement plus 
abfolu & p'us tyrannique que celui de 
Maroc , fur-tout depuis que les chérifi s'ea 
font rendus maîtres. La religion , les loix 
les coutumes anciennes & les préjugés de 
l'enfance , confpirent â rendre vils & mi- 
férables tous les fujets de cet empire. Le 
fouverain a non - feulement" un pouvoir 
abfolu fur la vie & fur les biens de fes 
fujets; il régne avec une autorité égale fur 
leurs confciences , en qualité de fuccefTeur 
de Mahomet , & comme interprète de l'al- 
coran , c'efl lui qui nomme les alfaquis , qui 
décident toutes les queflions qui ont trait à 
la religion. Comme les alfaquis font les 
créatures du roi de Maroc , & qu 'i| s dé . 
pendent entièrement de lui , ils f e con * 
forment à tous fes caprices & à toutes fes 
volontés ; ainfi , dès qu'il a fait une loi , & 
qu'elle a été publiée dans fes états par 'les 
gouverneurs , elle eft reçue & exécutée 
avec une foumiffion aveugle. Le peuple 
d'ailleurs , reçoit dans fon enfance les pré' 

T ij 
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jugés les plus favorables au defpotifme ; il 
regarde en effet comme une maxime de fa 
religion , que ceux qui meurent en exécu- 
tant les ordres du roi font reçus auffi-tôt 
dans le paradis , & que ceux qui ont l'hon- 
neur de mourir de fa main font élevés à un 
plus haut point de félicité : on ne doit pas 
être étonné de voir dans un pays fournis à 
des préjugés aufli groffiers , le fouverain 
commettre toutes fortes de cruautés ^ & 
fes fujets languir dans Tabjedion & la mi- 
fere. 

Les empereurs de Maroc exercent une 
tyrannie d'autant plus effrayante pour ceux 
qui ont le malheur d'être fournis à leur def- 
• potifme, qu'ils font les feuls héritiers de tous 
leurs fujets ; ils s'emparent des biens auffi-tôt 
après la mort , & ne laiffent aux enfans que 
ce qui leur plaît : pour montrer néanmoins 
quelque apparence de juftice , ils accordent 
à leur muphti une efpece de fupériorité pour 
le fpirituel , & laiffent à leurs fujets la 
S liberté de les appeller devant fon tri- 
bunal ; mais le danger auquel on s'ex- 
poferoit , fuffit pour rendre ce recours 

) inutile. 

La défenfe de l'alcoran contre tous les 
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jeux de hafard , efl obfervée fi exaûement 
dans les états de Maroc , que les jeux de 
hafard y font inconnus. Si quelqu'un a perdu 
de l'argent à un jeu de hafard , & qu'il en 
porte plainte au cadi , ce juge ordonne fur 
le champ à celui qui a gagné de rendre l'ar- 
gent ; le cadi le condamne en outre à une 
amende , ou à recevoir la baftonnade. On 
inflige la même peine à tous ceux qui violent 
les loîx établies contre les jeux de hafard. 

Les punitions & les fupplices font les 
mêmes à Maroc que dans les autres états de 
barbarie. Ces fupplices font de fcier le cou- 
pable en travers , en long % ou en croix , de 
brûler à petii feu , &c. &c. &c. 

Les renégats font condamnés au feu: oa 
les dépouille tout nuds , on les frotte avec 
du fuif depuis la tête jufqu'aux pieds ; oa 
leur met enfuite une chaîne autour du corps t 
& on les traîne ainfi de la prifon jufqu'aa 
lieu du fupplice , oii ils font brûlés. 

Les Juifs qui altèrent la monnoie , ou qui 
font tort à l'empereur , & les efclaves qui 
tentent de fe fauver , font condamnés à 
perdre la vie dans les tourmens les plus, 
horribles. 

T... 
H 
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MARTABAN. (reine de) 

• 

Son fuppliu & celui de cent quarante femmes, 
de fa cour. 

Mendez Pinto , Portugais , rapporte dans 
fes voyages que le roi de Brama après la 
prife de Martaban , fe livra aux plus hor- 
ribles cruautés , maigre les promefles réi- 
térées qu'il avoit faites de bien traiter les 
yaincus. 

« Quelques jours après la prife de la 
ville ( dit ce voyageur ) on vit paroître fur 
une colline une multitude de gibets dont 
vingt étoient de la même hauteur , les 
autres un peu moins élevés. Ils étoient 
dreffés fur # des piles de pierres entourées 
de grilles, au-deflus desquelles on avoit 
placé des girouettes dorées : cent bramas 
y faifoient la garde à cheval , plufieurs 
tranchées qui formoient d'autres enceintes > 
étoient bordées d'enfeignes tachetées de 
gouttes de fang. Ce nouveau fpeftacle pa- 
roiffant annoncer quelqu'événement , j'y 
courus avec cinq autres Portugais ; nous 
entendîmes d'abord un bruit extraordinaire , 
caufé par la foule des bramas ; tandis que 
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nous en cherchions la cauie , nous vîmes 
fortir du quartier du roi cent éléphans 
armés , quantité de gens de pied , fuivis de 
1500 bramas à cheval ; à cette cavalerie 
fuccéda un gros de trois mille hommes d'in- 
fanterie , armés d'arquebufes & de lances f 
au milieu defquelles nous découvrîmes cent 
quarante femmes liées quatre à quatre avec 
un grand nombre de moines du pays qui les 
confoloient par leurs exhortations : toutes 
ces infortunées étoient femmes ou filles 
des principaux officiers de Chambaynha , 
prince de Martaban, La plupart n'étoient 
âgées que de 17 à 18 ans ; elles étoient fi 
foibles qu'elles tomboient évanouies prelque 
à chaque pas : derrière elles marchoient 
douze huiffiers avec leurs maffes d'argent f 
qui précédoient Nhay - Canatou , reine de 
Martaban. Quatre hommes portoient fes 
enfans autour d'elle ; après cette princefle 
marchoient deux files de foixante moines , 
priant dans leurs livres , la tête baiffée &C 
les yeux baignés de larmes : ils étoient fuivis 
d'une proceflion de trois ou quatre cens 
petits enfans , nuds jufqu'à la ceinture , avec 
des cierges à la main & la corde au cou , 
qui faifoient retentir l'air de leurs cris & de 

T iv 
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leurs gémiffemens. Ils n'étoient point def- 
tinés au fupplice , & n'accompagnoient ta 
reine & fes dames que pour invoquer le 
ciel en leur faveur. Cette marche étoit 
fermée par une garde d'infanterie & par 
cent éléphans. 

» Lorfque ces miférables viéKmes furent 
entrées dans l'enceinte des échafauds , fix 
huiffiers à cheval publièrent leur fentence: 
« elle portoit qu'étant filles ou femmes de 
» pères ou de maris qui avoient tué un 
» grand nombre de bramas , & qui avoient 
» donné naiffance à cette guerre , le roi les 
» avoit jugées dignes de mort ». Alors tous 
les officiers de la juftice s'étant mêlés avec 
les gardes , on n'entendit plus qu'un bruit 
effroyable. Entre toutes ces femmes celles 
qui avoient encore la force de fe foutenir , 
embrafferent leurs compagnes, & firent leurs 
derniers adieux à leur reine , qui étoit aflïfe 
par terre , appuyée fur les genoux d'une de 
fes femmes , & à moitié morte de frayeur. 
Bientôt après elles furent faifies par les 
bourreaux & pendues fept à fept par les 
pieds ; cet horrible fupplice laifla entendre 
pendant quelques inftans leurs cris & leurs 
fanglots ; mais elles furent bientôt étouffées 
par la chute du fang. 
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» Alors la reine fut avertie de s'avancer 
vers le lieu de fa mort ; le raulin ou moine 
qui avoit ordre de l'aflîfter , lui adreflTa 
un difcours qu'elle parut écouter avec fer- 
meté : elle demanda un peu d'eau qu'on lui 
apporta , & s'en étant rempli la bouche , 
elle en arrofafes enfans, qu'elle tenoit entre 
fes bras ; enfuite jettant les yeux fur le 
bourreau qui fe faififlbit d'eux , elle lui de- 
manda au nom du ciel de lui épargner le 
fpeâacle de leur fupplice en la faifant mourir 
la première ; cette faveur lui fut accordée, 
on lui rendit fes enfans , qu'elle embraffa 
plufieurs fois : en leur difant le dernier 
adieu , elle pencha la tête fur les genoux 
d'une de fes femmes qui l'avoit toujours 
accompagnée , & expira fur le champ fans 
aucune convulfion , ce qui n'auroit pas 
manqué d'arriver fi elle fe fut empoifonnce. 
Les bourreaux qui s'apperçurent auffi-tôt 
de fa mort , fe hâtèrent de la traîner au 
gibet qui lui étoit defliné , ils y pendirent 
en même temps fes quatre enfans. 

M A XI MIN. {Ses cruautés & fort fupplice) 

Maximin né dans lWcurité , & parvenu 
à force d'intrigues aux premières charges 
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fous l'empire de Valentinien , étoit unfcé^ 
lérat de fang froid , & un monftre de cruauté. 
Sa conduite offre un affemblage effrayant 
de crimes & d'atrocités qui révoltent. 

Sous l'empire de Valentinien la magie 
étoit un crime qui ne pouvoit être affez 
rigoureufement puni : Maximin qui s'en 
étoit rendu coupable pendant longtemps, 
voulant détruire les preuves d'un délit qui 
pouvoit l'empêcher d'obtenir la faveur de 
l'empereur , commença par empoifonner le 
malheureux témoin qui pouvoit le perdre ; 
il fe livra alors entièrement à fes penchans 
cruels. 

Trois perfonnes ayant été accufées d'a- 
voir attenté par des maléfices à la vie d'un 
ancien vicaire des préfets t le préfet de 
Rome à qui appartenoit la connoiffance de 
cette affaire, étant tombé malade, Maximin 
alors intendant des vivres, fut nommé pour 
le remplacer. Maximin fit appliquer à la 
q«eftion les accufés , & fur leurs dépofitions 
il impliqua tous ceux qu'il vouloit perdre. 
Des trois premiers accufés, il en fit expirer 
deux fous les coups de lanières chargées de 
balles de plomb, parce que pour les engager 
à révéler leurs complices., il leur avoit 
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promis de ne les faire périr ni par le fer , ni 
par le feu. 

Jaloux d'étendre fa jurifdiûion fur les 
perfonnes les plusdiftinguées,il fit entendre 
à l'empereur qu'il falloir redoubler de fé- 
vérité & d'attention. Valentinien déclara 
que les crimes de cette efpece feroient 
traités déformais comme ceux de lèfe- 
majefté , qu'en conféquence nul privilège, 
nulle dignité ne pourroient exempter de la 
toiture. Afin d'augmenter le pouvoir de 
Maximin , il le nomma vicaire des préfets, 
& lui affocia le fecrétaire Léon , jadis gla- 
diateur , monftre auffi altéré de fang que 
fon féroce collègue. Ces deux hommes fi 
bien aflbrtis s'érigèrent en inquifiteurs gé* 
néraux , Se connurent de toutes fortes de 
crimes. 

L'hiftorien qui nous fournit ces détails , 
dit « que Maximin tenoit une corde pendue 
n à une des fenêtres de fa maifon , pour la 
♦> commodité des délateurs, qui fans fe faire 
» connoître venoient pendant la nuit y atta- 
» cher leurs billets , dont le fimple énoncé 
» tenoit lieu de preuve : auffi ce monftre 
» difoit-il , ptrfonnt nt doit fc flatttr d'itre 
*> innocent quand jt veux qu'il foit coupable », 
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Le pouvoir , le crédit , la nobleffe , la 
confidération , étoient des barrières im- 
puiffantes contre les attaques meurtrières 
de cette bête féroce. 

Aginace, homme diftingué par fa naiflance 
& par fon mérite , étoit lié avec Probus, 
préfet du prétoire : l'arrogance de Maximin 
étoit portée au point qu'il avoit traité avec 
la dernière infolence ce premier officier de 
l'empire ; Aginace tâcha d'exciter Probns 
à la vengeance , & lui offrit fes fervi€es 
contre Maximin; mais on prétend que Pro- 
bus eut la lâcheté de remettre les lettres 
de fon ami à Maximin , qui réfolut de pré- 
venir un ennemi fi dangereux. Plus vif & 
plus ardent qu'il ne convenoit , Aginace lui 
en fournit bientôt les occasions : Viftorin > 
ami de Maximin , venoit de mourir , laiflant 
par teftament à fon ami des fommes confi- 
dérables ; Aginace publioit par -tout qu'il 
n'en IaifToit pas encore affez, que c'étoit 
une foible portion des profits qu'il avoit 
fait par le trafic des fentences de Maximin. 
D'un autre côté, il inquiétoit la veuve de 
Viôorin , la menaçant de la dépouiller 
d'une fortune fi mal acquife : pour s'ap- 
puyer d'une protection puiffante , cette 
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Veuve feignit que fon mari , par un codicile , 
avoit encore fait préfent à Maximin de trois 
mille livres pefant d'argent , mais cet homme 
avide exigea la moitié de la fucceflion , & 
le mariage de fon fils avec la fille de Vie- 
torin , ce que la veuve n'ofa refufer. • 

Les chofes étoient dans cet état lorfque 
Valentinien rappella Maximin à la cour; 
& le nomma préfet du prétoire de la Gaule ; 
il lui donna un fuccefleur aflez modéré, mais 
Maximin trouva bientôt le moyen de le 
faire révoquer , pour donner fa place à 
un nommé Simplice, dévoué à fes ordres 
fanguinaires ; il Tavoit fur-tout chargé de 
perdre Aginace. Simplice ne vit- point de 
meilleur moyen pour réuflir que celui de 
l'accufer de magie ; il envoya des mémoires 
à la cour contre cet infortuné , & Maximin . 
obtint un ordre de le faire mourir ; cepen- 
dant craignant d'augmenter l'indignation 
publique en faifant périr par une de fes 
créatures un fénateur diftingué par fes 
vertus plus encore que par fon rang , il 
tint l'ordre fecret pendant quelque temps. 

Ne voulant point en charger Simplice , il 
choifit unGaulois,homme grofïïer & brutal, 
le fit nommer à la charge de vicaire , & lui 
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remit l'ordre de l'empereur. Le nouveau 
vicaire , fuivant fes inftru&ions , ne perdit 
pas un moment ; Aginace étoit déjà arrêté & 
gardé dans une de fes terres , il le fit tranfpor- 
ter à Rome : fa mort étoit jurée , il ne s'agif- 
foif plus que de couvrir cette iniquité de 
quelques formes judiciaires ; on donna à 
Pinterrogatoire l'appareil le plus effrayant. 
On introduifit Aginace pendant la nuit dans 
une vafte falle éclairée par quelques flam- 
beaux lugubtësy rertîpfie de chevalets, de 
roues préparées pour tourmenter fes ef- 
claves & leur arracher la condamnation 
de leur maître ; ces malheureux déjà affoi- 
blis par les rigueurs de la prifon 9 furent 
livres à la cruauté des bourreaux ; une 
feule fervante cédant à la douleur , laifla 
• échapper quelques paroles équivoques 
contre fon maître. Aufïi-tôt fans attendre 
ffautre éclaircifTement , on prononça la fen- 
tence d'Aginace , & quoiqu'il en appellât au 
jugement de Tempereur , il fut traîné au 
fupplice & exécuté. 

Maximin fut condamné lui-même par 
Gratien à perdre la tête ; ce monftre fan- 
guînaire expia fes crimes & fes cruautés par 
ce fupplice trop doux pour venger l'huma- 
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nité 5c la patrie , qu'il avoit outragés par 
des atrocités multipliées , & dont le récit 
fait frémir. 

MELECH, général des troupes 

de Maroc. 

( Supplice de} 

Melech , un des officiers les plus braves 
de l'armée de Muley Ifmaël , ctoit entré 
dans la révolte de Mahamet; ce cherif lui 
avoit confié le commandement de fes noirs; 
mais ayant eu quelques mécontentemens , 
Melech trahit Mahamet & fe laiffa enve- 
lopper par l'ennemi, ce qui obligea le cherif 
de fe retirer honteufement , après avoir 
perdu beaucoup de monde. 

Muley Ifmaël ayant appris qu'on avoît 
fait Melech prifonnier, donna ordre de l'a- 
mener fur le champ devant lui à Mequinez. 
La femme & les enfans de Melech follici- 
terent vivement fa grâce , mais h roi la leur 
refufa , & condamna ce général à être fcié. 
Un des parens de cet infortuné ayant repré- 
fenté au tyran la barbarie de fon jugemenf, 
il lui répondit quil vouloit que Mdech fâtfcii 
en deux , parce qu'ayant été traître à lui & a fon 
fU^ ils,auroient chacun la moitié de fon co*ps % 
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Pour augmenter l'appareil de cette bar- 
bare exécution , le cruel Ifmaël avoit fait 
refter à Mequinez les parens & les amis du 
malheureux McUch , en leur promettant 
toujours de leur accorder la grâce qu'ils lui 
demandoient. 

Le jour que le roi avoit fixé pour l'exé- 
cution , fix grands noirs s'emparèrent de 
Mdcch , & le fufil bandé fur lui , le condui- 
sirent à la mosquée nommée Gtmina codra; 
lorfqu'ils y furent arrivés, ils firent afleoir 
McUch fur une pierre , pour attendre les 
ordres du roi. Un officier étant venu noti- 
fier le jugement qu'il avoit rendu , on con- 
duifit Melech au lieu du fupplice , monté 
fur une mule , les pieds & les mains enchaî- 
nés , au milieu des cris douloureux de plus 
de 40 milles perfonnes , hommes , femmes 
& enfans , qui étoient ou fes parens ou fes 
amis. Luifeul, la pipe à la bouche , avoit 
l'air tranquille , &fembloit braver la mort; 
étant arrivé au marché , on le fit defcendre 
de la mule , & on le dépouilla de fes ha- 
bits. Les fcieurs l'ayant enfuite couché fur 
une planche , lui attachèrent les bras & les 
pieds , & lui appliquèrent la fcie fur le 
crâne ; mais le tyran ordonna de mettre la 

* fcie 
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fcie entre les cuiffes du patient , "afin qu'il 
foufFrît plus longtemps ; il fouffrit en effet 
des douleurs horribles , qui lui arrachèrent 
des cris épouvantables. Quand on l'eut fcié 
jufqu'au nombril , on ôta la fcie pour re- 
commencer par la tête ; enfin on fépara fon 
corps en deux parties. Les fcîeurs couverts 
de fang ayant aufli-tôt préfenté au roi leur 
fcie enveloppée , le barbare Ifmaël leur 

- 

anarqua fa fatisfaction , & fit donner deux 
ducats â chacun des exécuteurs, & quatre 
à leur chef. 

ME LIN DE fur la côte de Zanguebar. 

( Admimflraùon de la j u flic e dans It 
royaume de ) 

■ 

Lorfque quelqu'un porte une plainte au roi 
de Melinde , les gardes de «e prince arrêtent 
aufli-tôt Faccufateur, jufqu'àce que l'accufé 
qui efteité fur le champ , fefoit préfenté de- 
vant le roi & fon confeil. Si c'eft contre un 
gouverneur , un miniftre d'état ou quel- 
qu'autre grand feigneur du royaume qu'un 
inférieur porte plainte , ces qualités ne dif- 
penfent point l'accufé de comparoître ; en 
Tome IV. V 
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approchant de la cour il a feulement le droit 
de faire fonner de la trompette ; alors les 
officiers du roi viennent le prendre, & après 
avoir congédié fa fuite , le conduifent dans 
la falle de juftice. s 

Si l'accufateur ne rapporte pas des preuves 
évidentes de fon aceufation , il eft condamné 
à mort & exécuté fur le champ ; mais û 
l'aceufation eft prouvée , raceufé eft obligé 
de faire une réparation proportionnée au 
tort qu'il a fait , il eft en outre condamné à 
une amende , & quelquefois à une peine 
corporelle ; fi c'eft un homme de qualité ou 
d'un mérite fupérieur, il reçoit la baftonnade 
d'une manière moins rude ; c'eft le roi lui- 
même qui donne la baftonnade à fes gou- 
verneurs & à fes miniftres qui ont été con- 
damnés à la recevoir. 

Auffi-tôt que«la fentence eft prononcée , 
on mené le coupable dans une autre cham- 
bre , là il eft obligé d'avouer fa faute & de 
reconnoître la juftice & la douceur du châ- 
timent dans les termes les plus fournis & 
dans la pofture la plus humble : on le dé- 
pouille enfuite , & on le couche le vifage 
contre terre ; le roi prend alors fon bâton de 
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jujlice y & lui en donne autant de coups 
qu'il juge à propos ; après cette cérémonie 
le coupable eft obligé de lui faire dçs re- 
mercimens de fa douce correftion ; le roi 
lui ordonne de fe lever & de mettre fes 
habits ; après l'exécution il baife le pied du 
prince , & l'accompagne avec le refte de 
fa fuite dans la falle. Le roi le congédie 
alors en préfence de toute fa cour , & 
lui ordonne de rendre exa&ement la juflice 
à fes fujets ; il le fait enfuite conduire 
avec les honneurs accoutumés & on lui 
diftribue des parfums jufqu'à la porte de 
la ville. * . 

M E L U N. ( Charles de ) 
Procès de 

Charles de Melun , feigneur de Norman- 
ville, iffu d'une des plus illuftres & des plus 
anciennes maifons du royaume , qu'un pen- 
chant défordonné'pour les plaifirs avoit fait 
furnommer le Sardanapale de fon JiecU , avoit 
été longtemps honoré de l'amitié de Louis 
XL Comme rien n'étoit plus ordinaire que 
les viciffitudes dans la faveur de ce monar- 
que défiant , Charles de Melun foupçonné 

Vij 
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depuis longtemps d'infidélité , fut arrêté ad 
moment où il s'y attendoit le moins. "Les 
portes de la Baftille , dont il étoit gouver- 
neur , ouvertes du côté de la campagne 
durant le fiége de Paris , l'artillerie de cette 
même fortereffe enclouée, l'oppofition qu'il 
avoit apportée à une fortie que , fuivant les 
ordres du roi , le maréchal de Loheac vou- 
loit faire contre les ennemis le jour de la 
bataille de Montlhery , l'avoient rendu fuf- 
peft. On découvrit qu'il avoit entretenu 
des liaifons fecrettes avec les princes 
Jigués. Triflan Lhermite , miniftre de la 
rigueur du monarque , dont la préfence 
terrible étoit prefque toujours une fentence 
de mort , eut ordre de l'arrêter & de le 
renfermer dans le château Gaillard. On 
nomma des commiffaires pour inftruire fon 
procès : outre les crimes rapportés ci-deflus , 
dont, le moindre , s'il avoit été prouvé, 
exigeoit le plus févere châtiment, on l'ac- 
cufoit d'avoir abufé de fon pouvoir pour 
fupprimer des dépofitions de témoins dans 
l'affaire du comte de Dammartin , & d'avoir 

< 

trafiqué des grâces qu'il arrachoit au mo- 
narque par fes importunités. D'abord il fe 
défendit avec affe^de fermeté fur fes intel- 
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Iigences avec les princes ligués f en difant 
que le roi y avoit confenti : il ajouta même 
qu'il s'en rapportoit fur cet article au té- 
moignage du roi même. Cette réponfe 
obligea les comnihTaires de confulter Louis 
XI , qui déclara qu'il avoit expreffément 
défendu à tous ceux de fa maifon aucune 
liaifon avec les princes ligués , que depuis 
longtemps il étoit très -mécontent de Melun 
& de quelques autres , mais que s'étant 
trouvé entre leurs mains dans des circonf- 
tances embarraffantes , il avoit été obligé, 
de diflimuler. 

Sur cette réponfe on ordonna îa queftion ; 
la violence des tourmens arracha à Charles 
de Melun l'aveu de fes intelligence^ avec le 
duc de Bretagne , qui l'avoit follicité d'en- 
trer dans l'intérêt des princes ligués. Sur 
cet aveu &; fur les dépofitions de plufieurs 
témoins , il fut condamné à avoir la tête 
tranchée , & fes biens furent confîfqués : 
ce qui fut exécuté fur le champ. 

On a écrit que l'exécuteur le manqua ; 
& que s'étant relevé il protefta qu'il n'avait 
point mérité la mort, 

V bj 
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M E N D I A N S punis. 

Un viceroi de Naples fe promenant dans 
les rues de cette ville , rencontra une infinité 
de mendions qui difoient avoir été eftropiés 
au fer vice du roi , & l'importunoient de 
leurs demandes. De retour au palais il s'en 
plaignit à quelques-uns de fes officiers , qui 
ne lui cachèrent point que le nombre en 
etoit encore plus confidérable qu'il ne pen- 
foit. Le viceroi perfuadé que la plupart de 
ces mendians étoient des fourbes que la fai- 
néantife engageoit à ce métier, réfolut d'en 
faire un châtiment exemplaire ; mais crai- 
gnant daconfondre le coupable avec l'inno- 
cent , il eut recours à un expédient affez 
fîngulier. 

Il fit publier un édit par lequel il annonça, 
qu'ayant reçu du roi fon maître ordre de 
récompenfer tous les foldats eftropiés à 
fon fervice , tous ceux qui fe trouvoient 
dans ce cas , en fe rendant dans la grande 
place de Naples y recevroient lafomme qui 
leur étoit deftinée. 

La foule des eftropiés fut prodigieufe , le 
viceroi fe plaça dans un endroit d'où il pou- 
vpit être facilement entendu de tous. « Les 
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» fonds que j'ai reçu, leur dit-il, ne font pas 
» fuffifaos pour fatisfaire aux befoins de tant 
» de monde ; il y a peu d'apparence qu'une 
» feule ville renferme tant de gens eftropiés 
» au fefrvice du roi , dont l'intention ifeft 
» pas d'ailleurs d'étendre fes libéralités fur 
» ceux que la maladie ou tel autre accident 
» ont privé de leurs membres. Comme il 
» eft à croire que ceux qui ont été maltraites 
» dans des occafions d'honneur , quoiqu'ils 
» manquent de force , ne manqueront point 
» de courage , voici le moyen dont je vais 
» me fervir pour les diftinguer ». 

En même temps il fit tendre dans le mi- 
lieu de la place ut;e corde affez élevée , & 
propofa de la franchir à ceux qui préten- 
doient avoir mérité les récompenfes du- 
prince. • 

« Je tiendrai , dit-il , pour lâches & pour 
» indignes des bienfaits de mon maître tous 
» ceux qui refuferor\t ce parti ». 

De^ous ces eftropiés il n'y en avoit pas 
le tiers qui le fuffent véritablement ; l'efpoir 
du gain avoit engagé à cette feinte un grand 
nombre de fainéans , qui n'ayant ni mal 
ni douleur fautèrent & franchirent lente- 
ment la corde. Le viceroi les combloit de 

V iv 
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louanges , faifoit écrire leurs noms , & en- 
fuite on les mettoit à part. Tous ceux qui 
malgré leurs efforts ne pouvoient fauter, 
paffoient d'un autre côté , accablés de mé- 
pris & de railleries. 

Mais à la fin des épreuves on vit un chan- 
gement de fcène fort inattendu : les fauteurs 
furent condamnés aux galères , & ceux qui 
n'avoient pu franchir la corde furent ré- 
compenfés de deux piftoles chacun. 

METELLUS. 

« 

( Jugement honorable rendu en Javèur de } 

Metellus , malgré fes vertus & les fer- 
vices qu'il avoit rendus à la république , ne 
put échapper à l'envie ; il fut aceufé de con- 
*cuflîon pendant fa magiftrature. On affure 
que lorfque fes aceufateurs produifirent les 
pièces juftificatives qui chargeoient ce per- 
fonnage fi recommandable par une foule de 
belles a&ions, qu'au lieu de les examiner 
tous les juges tournèrent la tête d'un autre 
côté , de peur qu'on ne foupçonnât qu'ils 
y ajoutoient quelque créance. Les comrhif. 
faires décidèrent que la fidélité de Metellus 
dans le gouvernement de la province qui 
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lui avoit été confiée*, fe lifoit mieux dans 
une longue fuite de belles aftions que dans 
de femblables écrits , & que l'intégrité re- 
connue de fes moeurs le déchargeoit des 
vexations qu'on lui imputoît. 

* * 

MEURTRE, 

comment puni chc^ quelques nations fauvages. 

Chez plufieurs peuples fauvages de l'Amé- 
rique feptentrionale, fur-tout chez leslro- 
quois 9 il n'exifte point ou très-peu de loix 
criminelles. Lorfqu'un fauvage en tue un 
autre , on confideie s'il étoit y vre , comme 
ils feignent quelquefois de l'être , pour fa- 
tisfaire leur vengeance ou leur haine , alors 
on fe contente de plaindre le mort; s'il étoit 
de fang froid , on fuppofe qu'il ne s'eft pas 
porté à cet excès fans raifon. Quelquefois 
cependant , le chef de la bourgade fe fert 
de ce prétexte pour éloigner ou pour perdre 
un mauvais fujet. 

Un mifïïonnaire qui avoklongtempsvêcu 
parmi les Huron^, raconte la manière dont 
ils puniffent les aflaffins. Ils érendent le 
corps mort fur des perches , au haut d'une 
cabanne*, & le meurtrier eft placé pendant 
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plufieurs jours immédiatement au-deffous J 
pour recevoir tout ce qui découle du ca- 
davre , non feulement fur lui , mais encore 
fur fes-alimens , à moins que par un préfeig 
confidérable il n'obtienne des parens que fes 
vivres en foient garantis; mais l'ufage le 
plus commun eft de dédommager les parens 
du mort en leur livrant un prifonnier de 
guerre. Ce captif eft très - fouvent adopté 
par la famille & alors il a tous les droits de 

celui dont il prend la place. 

• » 

MEURTRIER 

■ 

que lajuflice ne peut convaincre de fon crime. 

La marquife Obizzi s'eft rendue aufli 
célèbre dans le 17 e fiécle par fa pudicité, 
que Lucrèce chez les Romains. Vers Tan 
1645 , pendant que fon époux étoit à la 
campagne, un gentilhomme amoureux de 
la marquife , trouva moyen de s'introduire 
dans fa chambre , oîi elle étoit encore au lit 
avec fon fils Ferdinand , âgé de cinq ans. 
Il prit d'abord la précaution de tranfporter 
l'enfant dans une chambre voifine,& folli- 
cita cette dame de confentir à fes defirs ; 
mais fes menaces & fes prières ayant été 
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également repouffées , ce monftre dans fa 
fureur poignarda la marquife fur le champ. 
Quelques précautions qu'il eût prifes pour 
cacher fon crime, les.voifins qui Ta voient vu 
dans le quartier , quelques paroles de l'en- 
fant, un bouton de manche femblable au fien , 
trouvé fur le lit de la marquife , furent des 
indices fuffifans pour arrêter cet abominable 
afTaflin ; il fut conduit dans les prifons , oii 
il foutint la queftion ordinaire & extraor- 
dinaire fans rien avouer , les juges ne- pou- 
vant le condamner faute de preuves , le 
rermrent pendant 15 ans en prifon ;ce trait 
prouve « que la qucflion eft un moyen fur 
» de faire périr le foible innocent & de feu- 
» ver le coupable robufte ». Cependant 
cehû-ci ne refta pas entièrement impuni f 
car quelques mois après fa.fortie de prifon 
le jeune marquis d'Obizzi vêngea la mort 
de fa mere , en tuant fon affaffin d'un coup 
de piftolet. 

MILAN. 

( Tribunaux *du duché de ) 

Le tribunal fuprême du duché de Milgn 
eft le fénat , qui eft compofé d'un préfident 
& de 10 fénateurs. Il jyge fouverainement 
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toutes les caufes civiles & criminelles; 

Les affaires qui concernent les finances, 
les monnoies & les impôts , &c. font fou- 
rnîtes à un tribunal qui porte le nom de 
confcil Juprême d'économie & de commerce. 

Il y a à Milan un capitaine de jujlice , -qui 
cft chargé de veiller à l'exécution des fen- 
tences & à la fureté publique. 

La bourgeoise a un premier officier qu'on 
appelle le vicaire de provijîon ; il doit non- 
feulement veiller à ce que les vivres ne 
manquent jamais , mais encore à ce que le 
prix n'en foit pas trop confidérable. Les arts 
& les métiers dépendent de ce magittrat. 

J^e confcil de guerre a l'infpe&ion fur les 
affaires qui regardent le bien de la ville de 
Milan. Les membres de ce confeil font des 
nobles de Milan , & la dignité dont ils font 
revêtus paffe *du pere au fils , non par la 
loi , mais par l'ufage. 

Il y a en outre à Milan une jurifdiûion 
qu'on nomme celle du magifirat. C'eft dans 
ce tribunal que toutes les affaires conten- 
tieufes fe portent en première inftance. 

.On a auiïi établi à Milan un tribunal héral- 
dique, qui eft chargé de veiller à l'obferv^- 
tion des loix qui çoniernent l'ordre des 
nobles. 
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MINISTRE ÉCOSSOIS, . 

condamné à' mort. 

. Pendant que Guillaume , prince d'O- 
range , devenu roi d'Angleterre , chercholt 
\ rendre inutiles les efforts que Jacques II 
faifoit pour remonter fur le trône de 
fes pères , il fe formoit dans le fein de 
l'état des complots bien plus funeftes & 
qui penferent lui coûter la couronne & la 
vie. 

Parmi les conjurés on comptoit fur-tout 
beaucoup à qui la révolution avoit enlevé 
leurs charges & leurs efpërances. Les\ms 
étoient des malheureux ruinés par leur mau- 
vaife conduite , d'autres flétris ou menaces 
par les loix , & qui ne voyoient d'efpoir 
& de fureté pour eux que dans les troubles 
publics. 

Dans le nombre des conjurés on diftin- 
guoit fur-tout Robert Fergufon , c'étoit un 
miniftre Ecoffois , qui excommunié parles 
presbytériens fous le règne de Charles II , 
s'étoit jetté parmi les indépendans , où fon 
audace & fon aftivité Favoient fait confi- 
dérer. Il s'étoit attaché dès-lors à la fortune 
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naiflante Dashley Cov/per , depuis comte 
de Shaftesbury 9 il l'avoit fuîvi dans (a re- 
traite en Hollande , où devenu dircûeur 
d'une preffe fecrette bien entretenue par fon 
parti , il imprimoit la plupart des brochures 
politiques que fon parti publioit en ce 
temps-là; il avoit même vu avec plaifir que 
•le public les lui attribuoit , & il ne cher- 
choit point à détruire cette opinion qui pou- 
. voit nuire à fa fortune , mais qui flattoit fa 
vanité. 

Fergufon s'étoit enfuite lié avec le duc de 
Montmouth ; on a prétendu même que lui 
fcul Tavoit engagé à prendre le titre de roi. 
Après la mort du duc il fe jetta dans le parti 
du prince d'Orange , mais mécontent de 
n'avoir obtenu qu'un emploi qui l'éloignojt 
des affaires , il cherchoit fans .ceffe à faire 
naître de nouveaux troubles , à la faveur 
defquels il efpéroit jouer un rôle. En effet 
c'étoit un proverbe en Angleterre , que point 
d'intrigues fans Fergufon. Plufieursperfonnes 
d'une naiflance aflez recommandable , fé- 
duites par fes affurances , confpirerent 
contre le prince. On devoit attendre le roi 
au retour de la chaffe , fur la route de 
Richmond à Londres ; dans cet endroit fitué 
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un peu au-delà de la Tamife , le roi tra- 
verfoit dans un bacq»fans fortir de carroffe ; 
quatre ou cinq gardes paflbient feulement 
avec lui , le refte demeuroit de l'autre côté 
de la rivière , oîi le bacq venoit les re- 
prendre ; le monarque continuoit fa route 9 
efcorté des feuls gardes qui l'avoient ac- 
compagné dans fon paffage ; ce fut le lieu 
choifi par les meurtriers pour l'exécution 
de leur affreux régicide. 

Le roi quelques jours avant le terme 
fixé , reçut divers avis qui commencèrent à 
lui donner ^le l'inquiétude. Il fut pleinement 
éclairci par un des conjurés , qui s'étoit 
Iaiflé entraîner par foibleffe dans ce com- 
plot , & qui vraifemblablement conçut de 
l'horreur pour un fi grand crime : la veille 
du jour fixé pour l'exécution , il fe rendit à 
Whitehall , dans le palais du lord Portland, 
à qui il ne dit que ces mots effrayans : 
— « mylord , faites enforte que le roi 
» n'aille pas demain à la chaffe , il y feroit 
» affaffiné». — Le lord allarmé courut auffi-* 
tôt à Kenfington , Guillaume l'écouta fans 
frayeur , & ee ne fut même qu'à force de 
prières qu'on obtint de lui qu'il n'iroit pas 
le lendemain à la chaffe. 
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Cependant les conjurés inquiets de la dé- 
fertion de quelques-uns de leurs complices, 
remirent l'exécution de leur deffein jufqu'au 
retour d'un des chefs de l'entreprise , qu'ils 
* avoient envoyé pour prendre des infor- 
mations. Il fe fit peu attendre , & vint an- 
noncer k fes compagnons, que le roi au lieu 
de venir à la chaffe félon fa coutume ordi- 
naire , fe contentoit d'envoyer des gardes 
pour vifiter exaûement les lieux , & que , 
félon toutes les apparences , le complot 
étoit découvert. Cette nouvelle les jetta 
dans une fi grande frayeur , qu'^u lieu de fe 
fauver , s'amufant à délibérer , les princi- 
paux chefs furent arrêtés par des gens ins- 
truits qu'on avoit envoyé dans ce deffein : 
le confeil apporta toute la prudence nécef- 
faire dans l'inftruftion de leur procès ; Fer- 
gufon fut condamné au fupplice des criminels 
de lèfe-majefté ; & fes complices fubirent 
les mêmes peines. 

MISSIONNAIRE 

accufé d'avoir manque de refpecl à C empereur, 
de la Chine. 

La moindre négligence dans le refpeâ 

qu'on 

i 



Digitized by Google 



MISSIONNAIRE. f%t 
qu'on doit à l'empereur , pafle pour un 
crime à la Chine. Une des plus graves accu- 
sations qui furent intentées contre le pere 
Adam Schaal , millionnaire , par le man* 
darin Hyang-Quang-Syen , rut d'avoir omis 
de placer l'étoile du nord dans le globe 
qu'il avoit compofé ; (on accufateur en 
concluoit qu'il ne vouloit pas reconnoître 
l'empereur de la Chine. 

On doit obier ver que les Chinois ap- 
pellent l'étoile du nord rijîng ou le roi des 
étoiles , parce qu'elle eft immobile. Ils pré- 
tendent que toutes les autres étoiles tour- 
nent autour d'elle , comme les fujets de 
l'empereur tournent autour de lui pour le 
fervir , & que leur monarque efl fur la terre 
ce que cette étoile eft au ciel. Les juges 
furent charmés de cette ridicule aceufation; 
cependant on fut obligé de s'en défifter , 
lorfque le globe ayant été produit on s'ap- 
perçut qu'il n'étoit pas encore achevé , & 
que l'auteur n'y avoit tracé que l'hémif- 
phere du fud ; ainfi on fut contraint de le 
renvoyer abfous. 

MŒURS D'ANGLETERRE en 1249. 

En 1249 deux marchands du Brabant 
Tome ir. X 
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vinrent trouver Henri III , roi d'Angleterre, 
à Winchefter, & lui dirent qu'ils avoient 
été dépouillés de tous leurs effets par de 
certains voleurs qu'ils connoiflbient pour 
les avoir vus tous les jours à fa cour ; que 
ces mêmes violences fe commettoient dans 
toute l'Angleterre , & que ces crimes ref- 
toient impunis , parce que les chefs de la 
juftice même étoient affociés avec les vo- 
leurs: qu'à leur égard ils étoient réfolus, 
quoique négociais , de foutenir leurs 
plaintes les armes l'ïa main , & parla voie 
du duel , puifque la proteûion des loix leur 
manquoit contre cette nouvelle efpece de 
brigandage. Le roi irrité par le tableau des 
horreurs qu'on offroit à fes yeux , ordonna 
qu'on nommât des jurés pour inftruire une 
procédure éclatante contre les voleurs ; 
mais quoique les jurés fuffent douze riches 
citoyens d'Harnpshire , ils n'en étoient pas 
moins d'intelligence avec les coupables , & 
ne manquèrent pas de les abfoudre. 

Henri furieux d'une telle prévarication, 
fît mettre les jurés en prifon , les menaça 
des châtimens les plus féveres , & ordonna 
qu'on en nommât d'autres : ceux - ci crai- 
gnant le fort de leurs confrères , firent enfin 

> 
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leur rapport contre les criminels. On dé- 
couvrit queplufieursdes principaux officiers 
de la maifon du prince étoient complices 
de ce brigandage ; ils alléguèrent pour leur 
excufe , que ne recevant aucuns gages de fa 
majefté , il falloit qu'ils volaffent pour fe 
foutenir. 

• 

« Les chevaliers & les écuyers , (porte le 
» diftum de Kenelworlh ) qui étoient vo- 
» leurs y furent condamnés à donner la 
» moitié de leurs biens mobiliers s'ils n'a- 
» voient point de terre , & à fournir une 
» caution fuffifante pour garantir qu'ils ne 
» retomberoient plus dans ces excès ». 

* 

M O G A I R A H accufé (Tadulurc. 

Mogairah t gouverneur de Baflbrah , 
ayant été accufé d'adultère par quatre té- 
moins , Omar I er , qui régnoit alors ; les fit 
venir devant lui ; trois dépoferent qu'ils 
avoient vu commettre le crime par une des 
fenêtres de la chambre ; le 4%homme grave 
& de quelqu'autorité , dit feulement qu'il 
avoit vu quelques circonftances qui pou- 
voient fervird'indice; mais Omar le preffanr, 

lui demanda s'il avoU vu Ce témoin qui 

entendit ce qu'Omar vouloit dire , répondit 
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qu'il ne l'avoir pas vu : — alors Omar ren- 
voya Mogairah abfous , & condamna fes 
accufateurs à la peine des faux témoins. 

MOINE féditieux , - 

condamne a être pendu. 

Savonarole , Dominicain , avoit acquis 
dans Florence , par l'auftérité de fes mœurs , 
par fes déclamations contre les défordres 
du clergé & de la cour de Rome , au- 
tant d'autorité que s'il en eût été le fou- 
verain. Non -feulement on déféroit à fes 
avis dans les affemblées publiques , il étoit 
encore choifi pour arbitre des affaires do- 
meftiques , & jugeoit les querelles entre les 
maris & les femmes „ fans qu'on osât fe 
plaindre de fes jugemens. 

Ayant été nommé ambaffadeur de la 
république à la cour de France , pour lui 
demander la reftitution de Pife à l'état de 
Florence , il s'acquitta de cette commif- 
fion avec beaucoup de vigueur , & menaça 
le roi de la colef e de Dieu s'il ne faifoit pas 
cette reflitution. Ce moine prétçndoit avoir 
des révélations célefte*, & parvint à le per- 
fuader à beaucoup de gens. 
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Il fe fervoit de fon crédit & de fou 
autorité pour fa tisfaire fes partions- f & 
fur-tout forJ ambition. Il ^ avoit plufieurs 
fa&ions à Florence , les unes vouloient 
foutenir la maifon de Médicis , on tout 
au moins l'ariflocratie ; les autres vou. 
loient détruire cette maifon & établir le 
gouvernement populaire ; il fe rendit chef 
de parti dans ces divifions y & fut le pre- 
mier mobile de la faâion démocratique. 
On auroir pu le punir comme un brouillon 
qui fomentoit les troubles de l'état ; cepen- 
dant il ne fut condamné que comme héré- 
tique & impofteur : fes déclamations contre 
le pape , fes emportemens contre le clergé 
canferent fa ruine ; mais ce qui l'accéléra 
fur-tout, fut qu'il confentît que fes opinions 
fuffeift foumifes à l'épreuve du feu. 

Guichardin dit que Savonarole par fes 
menées & fes intrigues, avoit fçu gagner une 
telle autorité dans Florence r qu'il y paffoit 
pour un prophète parmi le plus grand nom- 
bre ; le pape & le clergé contre lefquels il 
fe déchaînoit avec une animofité fmguliere, 
n'oublièrent rien pour le perdre. Les brefs 
réitérés du pape obligèrent enfin les.magif- 
trats à commander à ce moine de cefTer fes 

X iij 
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prédications ; mais la divifion n'étant pas 
moindre entre les religieux qu'entre les 
laïques , fes pa|fifans fe répandirent en di- 
verses églifes : tandis que les Cordeliers 
s'échauffoient à prêcher contre lui dans les 
places publiques & dans les églifes que leurs 
adverfaires avoient laifle vacantes ; ils en 
vinrent au point qu'un des frères partifans 
de Savonarole & un des frères mineurs 
convinrent de paffer par le feu en préfence 
de tout le peuple , afin que celui de Savo- 
narole fe fauvant ou fe brûlant , un chacun 
demeurât certain fi ce moine étoit un pro- 
phète ou un impofteur. 

Les magiftrats de Florence ayant bien 
• examiné tous ces cartels & les mouve- 
mens qu'ils caufoient dans la ville , ordon- 
nèrent qu'on procéderoit à l'exécution des 
ordres le famedi 7 avril 1498. Le frère 
mineur accompagné d'un de fes confrères , 
fe rendit au lieu défigné avant l'heure mar- 
quée ; Dominique de Pefcia , champion de 
Savonarole , vint peu après èn proceffiont 
avec la croix & une multitude de peuple. 
Le frère mineur déclara d'abord aux ma- 
giftrats qu'il ne doutoit point d'être brûlé , 
& les pria de ne point juger l'affaire en 
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faveur de Savonarole,à moins que le Domi- 
nicain ne fortît du feu fans aucun mal ; on 
le lui promit. Le Dominicain chercha d'a- 
bord beaucoup de fubterfuges ; il voulut 
entrer dans le feu avec fon habit , ce qui lui 
fut accordé à la follicitation du Cordelier; 
enfuite il déclara qu'il ne s'expoferoit à 
l'épreuve qu'en tenant une hoftie à la main. 
Les magiftrats lui refuferent cette demande, 
& Paffemblce fe fépara ; mais le peuple 
dont la fureur égala bientôt fon aveugle- 
ment , courut enfoncer le lendemain le 
couvent des Dominicains , & en tira Savo- 
narole pour le conduire en prilbn. Ses con- 
frères avoient fait provifion d'armes à feu ; 
cinq perfonnes furent tuées dans cette 
émeute , entr'autre le frère de Savonarole. 
Ce dernier, livré à la juftice , fut appliqué 
à la queflion , & avoua bientôt toutes fes 
impoftures. Il fut condamné à être pendu 
& brûlé avec deux autres Jacobins. 

MO N ALD ES C H I, (le marquis de ) 

condamne à mort par Chtijlinc , reine de 
Suide , & tué dans la galerie aux cerfs de 
Fontainebleau. 

Les hilloriens ont parlé diverfement de < 

X iv 
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la mort du marquis de Monaldefchi , grancï 
ecuyer de la célèbre Chriftine , reine de 
Suéde. Les uns ont prétendu qu'une intrigue 
d'amour avoit été la caufe de l'aflaflinat 
honteux dont cette princeffe a fouillé fa 
mémoire ; d'autres ont cru que Monaldefchi 
avoit trahi fa confiance ,& qu'elfe ne s'étoit 
déterminée à le faire périr, que fur les plus 
fortes preuves de trahifon. Quoi qu'il en foit 
de ces conjectures , les circonftances qui ont 
accompagné la mort de cet infortuné ne 
peuvent manquer d'intéreffer ; nous les pui- 
ferons dans une relation écrite par le pere 
Lebel , fupérieur du couvent de la Sainte 
Trinité de Fontainebleau , qui fut chargé 
par la reine de Suéde de préparer Monal- 
defchi à la mort : on verra aifément que ce 
religieux fe piquoit moins d'éloquence que 
de fincérité. 

. « Le 6 novembre 1657, à 9 heures un 
» quart du matin ( c'eli le pere Lebel qui 
» parle ) la reine de Suéde étant à Fontaine- 
»> bleau , m'envoya chercher par un de fes 
» valets de pied ; il me dit qu'il avoit ordre 
» de fa majefté de me mener parler à elle 
» en cas que je fuffe le fupérieur du cou- 
» vent : je répondis que je 1 erois , & que 
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» je m'en allois avec lui pour fçavoir la 

» volonté de fa majefté Suédoife Je 

» trouvai la reine feule , & après lui avoir 
» rendu mes refpefts & mes foumiffions , je 
» m'informai de ce qu'elle défiroit de fon 
» très-humble ferviteur. — Elle me répon- 
» dit que pour parler avec plus de liberté 
» j'euffe à la fuivre , & étant entrée dans la 
» galerie des cerfs , elle me demanda fi elle 
v> ne m'avoit jamais parlé ; — je lui répon- 
» dis que dans une autre occafion j'avois eu 
» l'honneur de l'affurer de mon refpeft , 
» dont elle avoit eu la bonté de me remer- 
» cier. Enfuite cette reine me dit, que je 
» portois un habit qui l'engageoit à fe fier 
» à moi , & me fît promettre , fous le fceau 
» de la confeffion , de garder le fecret qu'elle 

r 

» ra'alloit confier Après avoir reçu mes 

» affurances de fidélité à fes ordres , elle me 
» chargea d'un paquet de papiers cacheté 
» en trois endroits fans aucune fufçription , 
» & me commanda de le lui rendre en pré- 
» fence de qui elle me le dcmanderoit, ce 
» que je lui promis. Elle me recommanda 
» enfuite de bien obferver le temps , le 
» jour , l'heure & le lieu oh elle me donnoit 
» ce paquet, enfuite je me retirai fans autre 
» entretien* 
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» Le famedi io c jour du même mois de 
» novembre , à une heure après midi , la 
» reine de Suéde m'envoya chercher par un 
» de fes valets de chambre , qui me conduifit 
» dans la galerie aux cerfs. A peine fumes- 
» nous entrés qu'il ferma la porte , & avec 
» tant d'empreflement que j'en fus un peu 
» étonné : la reine parloit alors à un homme 
» que j'ai fçu depuis être le marquis de Monal- 
» defchi ; après rn'être approché de la reine , 
» elle me demanda d'un ion de voix affez 
» haut , & en préfence du marquis , les 
» papiers qu'elle m'avoit confiés ; je les 
» lui préfentai. Après avoir examiné quel- 
que temps le paquet , fa majefté l'ouvrît , 
» fît lire les papfiers au marquis , en lui de- 
» mandant d'une voix grave & avec un 
» port affuré s'il les connoiffoit bien ; le 
» marquis les dénia , mais en pâliflant : elle 
» lui dit , ne voule^vovs pas reconnaître ces 
» lettres & ces écrits } ( ils n'étoient que des 
» copies tranferites par elle-même ) ; après 
» l'avoir laifle réfléchir quelques inftans , 
» fa majefté voyant qu'il ne fongeoit point 
» à lui répondre , tira les originaux , & les 
» lui montrant Pappella traître & perfide, 
» & lui fît avouer fon écriture & fon feing. 
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» Elle l'interrogea plufieurs fois , à quoi le 
» marquis s'excufant , répondoit du mieux 
» qu'il pouvoit , rejettant la faute fur di- 
» verfes perfonnes ; enfin il fe jet ta aux 
» pieds de la reine , lui demandant pardon , 
» & la fuppliant de vouloir l'entendre. Sa 
»majefté l'écouta avec patience & fans 
» aucun figne de colère , & fe tournant vers 
» moi , me dit : — Voye^ & foyt{tcmo\n,mon 
» pere , que je donne à ce traître & à ce perfide 
» tout le temps qu'il veut , & plus qu'il n 9 en 
» fçauroit defirer d'une perfonne offenfie , pour 
»Je juflifier s 9 il peut. 

» Preffé par la reine , le marquis lui 
«remit enfin quelques papiers , deux ou 
» trois petites clefs liées enfemble qu il tira 
>* de fa poche , après quoi fa majefté me die 
» d'une voix haute , mais grave & modérée : 
» — mon pere , je me retire & vous laijfe cet 
» homme...*, difpofe^le à la mort 9 & aye^foin 
» de fon ame. 

» Q^iand cet arrêt auroît été prononcé 
» contre moi , je n'aurois pas eu plus de 
» frayeur. Le marquis fe jetta à fes pieds , 
» & moi-même avec lui % en lui demandant 
» pardon. — Elle me répondit qu'elle ne 
» pouvoit lui pardonner , que ce traître 

■ 
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» étoit plus coupable & plus criminel que 
» ceux qui font condamnés à la roue ; qu'il 
» fçavoitbien qu'elle luiavoit communiqué, 
» comme à un fidèle fujet , fes affaires les 
» plus importantes & fes penfées les plus 
» fecrettes , outre qu'elle ne voulôit lui 
» reprocher tous les biens qu'elle lui avoit 
» faits , & qui excédoient ceux qu'elle eût 
» pu faire à un frère , l'ayant toujours re- 
» gardé comme tel , & que fa confcience * 
» feule devoit lui fervir de bourreau. Sa 
» majefté fe retira après ce difcours , & me 
» laiffa avec trois perfonnes ayant leurs 
» épées nues ; dans le deffein d'achever 
H cette exécution , ils le preffoient l'épée 
»> dans les reins , fans pourtant le toucher , 
»& moi je le conjurons , les larmes aux 
» yeux , de demander pardon à Dieu. A 
» ces paroles , comme hors de lui, le mar- 
» quis fe jetta à mes pieds, en me conjurant 
» de retourner vers la reine pour implorer 
» fa clémence x te que je fis. Ayant trouvé 
» la reine feule dans fa chambre , avec un 
» vifage ferein & fans aucune émotion , je 
» m'approchai d'elle , & me Iaiflant tomber 
» à fes pieds , que j'arrofois de larmes , je la 
» fuppliai de faire miféricorde au malheureux 
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*> marquis. La reine nie témoigna être fa- 
rt chée de ne pouvoir m 'accorder ma de- 
» mande , & me dit , qu'on en avoit envoyé 
»fur la roue plufieurs qui ne le mcritoient 
»pas autant que ce malheureux par fes 
» cruelles perfidies. Voyant que mes prières 

fne pouvoient la fléchir , je pris la liberté 
de lui reprcfenter qu'elle étoit dans la 
» maifon du roi de France , & qu'elle prît 
» bien garde à ce qu'elle alloit faire exé- 
» cuter , & fi le roi le trouveroit bon ; fur 
» quoi elle me fit réponfe qu'elle n'en vou- 
» loit point à la perfonne du marquis, mais 
» àfatrahifon; que le roi de France ne la 
rtlogeoit point d'ailleurs comme une cap- 
» tive réfugiée > qu'elle étoit maîtreffe de 
» fes volontés pour faire juftice à fes do- 
» meftiques en tous lieux & en tous temps, 
» qu'elle ne devoit compte de fes aftions 
» qu'à Dieu feul ; qu'au refte ce qu'elle fai- 

» foit n'étoit point fans exemple à quoi 

» je repartis qu'il y avoit quelque différence; 
»que fi quelques rois avoient fait des 
»chofes femblables , ç'a voit été chez eux 

» & non ailleurs que je la fuppliois par 

» la paffion que j'avois pour fa gloire , de 
n prendre garde que cette a&ion , quoique 
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» de juftice à fon égard , ne pafsât néan- 
» moins dans l'efprit des hommes pour 

» violente & précipitée qu'en remet- 

» tant ce pauvre marquis à la juftice du roi, 
» & en lui faifant faire fon procès dans les 
» formes elle en auroit toute la fatisfa&ion , 
» & le titre admirable de jufte. j| 

» Quoi , mon pere , me répliqua cetfF 
» reine , moi en qui doit réjider la jufiiee ab- 
» foluc & fouveraine fur mes fujets , me voir 
» réduite à folliciter contre un domejlique re- 
» connu traître par des preuves en ma puif- 
» fance , écrites de fa propre main ! ... t . Il eft 
» vrai , madame , lui dis-je , mais votre 
»majefté eft partie intérefiee : — alors 
» m'interrompant , elle me dit : — Non f 
» non , mon pere , je le ferai fçavoir au roi , 
» retourne^ & aye^foin de fon ami , je ne puis 
» accorder ce que vous me demande^. 

» Ainfi elle me renvoya ;.mais je connus 
» à fon changement de voix & à fes der- 
» nieres paroles , que fi elle eût pu différer 
>y Taftion & changer de lieu elle l'eût fait 

» indubitablement Pour moi , dans 

» cette extrémité , je ne fçavois à quoi me 
» réfoudre ; je ne pouvois fortir , & quand 
» je Faurois pu, je me voyois engagé par 



Digitized by Google 



MONALDESCHI. 335 
» un devoir de chanté & de confcience à 
» préparer ce pauvre malheureux à bien 
» mourir. 

« Je rentrai donc dans la galerie, & em- 
» brafiant ce pauvre infortuné qui fe bai- 
» gnoit en fes larmes , je l'exhortai dans 
» les termes les plus touchans qu'il plût à 
» Dieu de m'infpirer de fonger à fa conf- 
» cience : à cette trifte nouvelle il fe jetta 
» à genoux , & cria trois ou quatre fois, 

y> mon Dieu mon Dieu S'étant mis 

» enfuite à mes pieds , il commença à fe 
h confeiTer , tantôt en françois , tantôt en 
» latin & en italien , félon que le trouble 
» lui permettoit de s'expliquer. L'aumônier 
»de la reine étant arrivé comme je l'inter- 
» rogeois , fa vue lui donna quelque efpé- 
»rance ; l'aumônier après lui avoir parlé 
» quelque temps , emmena le chef de ceux 
» à qui on avoit confié cette exécution , &c 
» retourna vers la reine , d'où il ne revint 
» pas; fon compagnon dit au marquis : — 
» demande pardon à Dieu , car fans plus 
» tarder il faut mourir ; es-tu confejji} Se finif- 
» fant ces paroles le preffa contre la mu- 
» raille. N'ayant pu détourner mes yeux 
» affez vite , je vis qu'il lui porta un coup 
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» dans l'eftomac du côté droit , & le mar- 
>> quis voulant le parer , prit l'épée de la 
>► main droite , dont l'autre en la tirant lui 
» coupa trois doigts , & l'épée demeura 
» fauflée. Cet homme dit à l'autre] que le 
» marquis étoit armé deffous , en effet il 
» avoit une cotte de maille qui pefoit 9 
» h 10 livres , & à l'in Étant il redoubla 
» de coups dans le vifage , après quoi 
» le marquis me cria : — mon perc ! mon 
» pcre ! — je m'approchai un peu de lui , &C 
» alors les autres te retirèrent à quartier , 
» & un genou à terre il demanda pardon 
» à Dieu , & me dit encore quelque chofe; 
» je lui donnai l'abfolution , avec la pé- 
wnitence de fouffrir patiemment la mort, 
» pardonnant à ceux qui le faifoient mourir , 
» il tomba après furie carreau , & en tom- 
» bant on lui donna fur le haut de la tête 
» un coup qui lui- emporta le crâne , & 
» étant étendu fur le ventre il faifoit figne 
» & marquoit qu'on lui coupât le cou. 

» Le même lui donna deux ou trois 
» coups fur le col , mais fans lui faire grand 
» mal , parce que la cotte de maille qui 
» étoit montée avec le col du pour- 
» point, para & empêcha l'effet des coups. 

» Cependant 
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» Cependant je Texhortois de fe fou venir de 
» Dieu , d'endurer avec patience la mort & 
» autres chofes femblables. En ce moment-là 
» le chef me vint demander s'il ne le feroit 
» pas achever ; je le rembarrai rudement, 
» 6c lui dis que je n'avois pas de confeil à 
» lui donner là-deffus , que je demandois fa 
» vie & non pas fa mort ; fur quoi il me 
» demanda pardon , avouant le tort qu'il 
» avoit eu de me faire une pareille quef- 
» tion. Sur ce difeours , le pauvre marquis 
» qui n'attendoiî plus qu'un dernier coup , 
» entendit ouvrir la porte de la galerie ; 
» reprenant courage il fe retourna , & s'ap- 
» puyant contre le lambris , fe traîna du 
» mieux qu'il put jufqu'à l'aumônier qui 
» entroit , & demanda à lui parler. Il fçut 
» de lui qu'il n'y avoir plus d'efpérance & 
» qu'il ne de voit plus fonger qu'à fauver fon 
» ame; après m'en avoir demandé permif- 
» fion , l'aumônier lui donna l'abfolution & 
» fe retira. En. ce moment celui qui avoit 
» déjà frappé fur le col dudit marquis , lui 
* perça la gorge avec une épée aflez longue 
» & étroite , duquel coup le marquis tomba 

ne parla plus , mai* 
tart-d'heureàrefoirer: 
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» enfin ayant perdu tout fon fang, il finit fa 
» vie à 3 heures après midi. Je lui disquel- 
» oues prières , & après le chef des trois 
» lui remua un bras &c une jambe , débou- 
» tonna fon haut de chauffe & fon caleçon , 
» fouilla dans fon gouffet & ne trouva rien , 
» finon un petit couteau & un petit livret 
» d'heures de la Vierge. Ils s'en allèrent tous 
» trois , & moi après , pour recevoir les 
» ordres de fa majefté. 

» Cette reins aflurée de la mort audit 
v marquis , témoigna du regret d'avoir été 
» obligée de faire faire cette exécution 9 
» priant Dieu de lui pardonner fon crime 
w 8c f a trahifon. Elle me commanda d'avoir 
>*foin de le faire enlever delà & de l'en- 
» terrer , & me dit qu'elle vouloit faire dire 
» plufieurs méfies pour fon ame. Je fis faire 
» une bierre & le fis mettre dans un tom- 
» bereau , & le fis conduire à la paroiffe oit 
» il fut enterré dans l'églife près du bénitier, 
» fur les 5 heures trois quarts du foir. 

» Le lundi 12 e jour de novembre , la reine 
» envoya 100 livres par deux de fes valets 
» de chambre au couvent , pour prier pour 
» le repos de fon ame ». 

Quelques foins qu'ayent apporté les hif- 
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toriens pour découvrir les véritables motifs 
qui forcèrent Chriftine à cette aftion cruelle, 
ils n'ont pu jufqu'à préfent former que des 
çonjeâures vagues. 

♦ 

MONTGOMMERY. (le comte de) 

Son fupplict. 

• 

Gabriel de Lorges , comte de Montgom- 
mery, capitaine de la garde Ecoflbife de 
Henri II , étoit d'une adrefle extrême dans 
tous les exercices du corps; tout le monde 
connoît le funefte événement dont il fut 
la caufe innocente. Obligé par le comman- 
dement réitéré de fon maître de jouter 
contre lui dans un tournois , après avoir 
rompu fa lance , il négligea de jetter, félon 
la coutume , le tronçon qui lui refloit à la 
main , & rencontrant dans fa courfe la tête 
du roi , il lui en porta un coup fi rude dans 
Pœil droit que le monarque tomba fans pa- 
role & fans connoiflance. Henri II mourut 
onze jours après cet accident; avant de/nou- 
rir , ce prince ordonna de ne point inquiéter 
de Lorges ; cependant le comte crut devoir 
fe retirer en Angleterre , où il s'engagea 
dans le Calyinifme. 
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«< Cétoit , dit Brantôme , le plus non- 
» chalant en fa charge , & auffi peu foucieux 
» qu'il étoit poffible , car il aimoit fort fes 
m aifes & le jeu ; mais lorfqu'il avoit une . 
» fois le cul en felle , cétoit le plus vaillant 
» & le plus foigneux capitaine qu'on eût fçu 
» voir ». 

Il n'en donna que trop de preuves , fur- 
tout l. çfqu'après fon expédition de Nor- 
mandie il paffa la Garonne , furpritTarbes, 
& entra dans le Béarn. Ce fut à -peu- 
près dans ce temps que le parlement de 
Paris le condamna à avoir la tete tran- 
chée , ce qui fut exécuté en effigie dans 
la place de Grève; ce jugement le rendit 
plus cruel envers les catholiques; mais ces 
derniers fe propofoient de lui faire éprou- 
ver leur vengeance à la faint Barthélemi , 
s'il eût eu le malheur de tomber entre leurs 
mains. Mongommery étoit pour lors à 
Paris , mais comme il logeoit dans le faux- 
bourg S. Germain , il fut averti & prit la 
fuite avec fes amis. . 

. 11 fe réfugia en Normandie , d'où il paffa 
en Angleterre pour folliciter du fecours 
pour la Rochelle , que le duc d'Anjou aflié- 
geoit, Lorfque les Calviniftes reprirent de- 
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nouveau les armes au commencement de ■ 
1574 , Mongommery fe joignit encore à 
ceux de Normandie ; il prit Carentan , Va- 
lognes , & mit tout le pays à contribution. 
Le feigtieur de Matignon , depuis maréchal 
de France, Tinveftit dans Saint-Lo & le 
pourfuivit à Domfront , où il lui perfuada 
de fe rendre , fur la parole qu'il lui donna 
de le tenir *en qualité de prifonnier de 
guerre. Un de fes fils arrêté avec lui trouva 
moyen de fe fauve* j le pere ne fiu pas fi 
heureux , car il fut à peine livré à Catherine 
de Médicis , qu'elle ordonna au parlement 
cPinftruire fon procès. • - , 

On n'eut aucun égard aux édits de paci- 
fication , & on le regarda comme un rebelle 
qui méritoit le dernier fupplice. Il fut donc 
condamné à être traîné dans un tombereau 
à la Grève , à avoir la tête tranchée , & fa 
poftérité fut dégradée de nobleffe , ainfi que 
fcs frères & neuf de fes fils. Il marcha au 
fupplice avec confiance & fans proférer une 
feule plainte , quoiqu'il eut été brifé par la 
queftion qu'on lui avoit donnée de la manière 
la- plus cruelle.. 

Tiîi 
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34 x MONÔMOTAPA. 
MONOMOTAPA, 

( Adminijlration de lajufiice dans P empire de) 

* 

* 

Tous les procès & les différêns peuvent 
être portés devant le roi de Monomotapa. 
* Il n'y a point de prifons dans ce royaume ; 

les affaires s'y décident fur le champ , après 
avoir entendu les parties & les dépolirions 
des témoins , la punition fuit immédiatement 
le crime : fi le crime exige un examen plus 
confidérable , & qu'on craigne que l'accufè 
ne prenne la fuite , on le fait attacher à un 
arbre & garder jufqu'à ce qu'il foit abfous 
ou condamné ; s'il fe trouve coupable , la 
fentence s'exécute en plein champ : le fup- 
r plice le plus commun confifte à être frappé 

avec une corde où il y a de? nœuds , plus 
ou moins rudement , fuivant la nature du 
crime & la volonté du prince ; cette peine 
•n'eft pas infamante. . 

Lorfque les témoins ne font pas d'accord , 
l'un d'eux eft obligé de mâcher un morceau 
de lecorce d'un certain arbre jufqu'à ce 
qu'elle foit en poudre ; on jette alors cette 
poudre dans un vafe rempli d'eau , & on la 
fait avaler à l'autre : s'il la garde, il eft abfous ; 
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s'il la vomit , il eft condamné ; l'autre a ce- 
pendant dans le premier cas un moyen de fe 
juftifier , c'eft de boire de la même eau , s'il 
ne la vomît pas , l'affaire refte indécife , & 
(pour nous fervir des termes ufités parmi 
nous) les parties font mifes hors de cour. 

MONTAIGU, 

condamné à mort. 

Montai'gu , grand-maître de la maifon du 
roi fous le règne de Charles VI , eft une des 
plus célèbres viâimes que le duc de Bour- 
gogne ait immolées à fa haine. Le grand- 
maître avoit le cara&ere altier & impé- 
rieux ; le duc de Bourgogne , implacable 
dans fa vengeance , étoit l'ennemi de Mon- 
taigu : ce dernier joignoit à la qualité de 
grand • maître celle de furintendant des 
finances ; il étoit allié aux maifons les plus 
diftinguées de la nation, & enfin il étoit 
aimé du roi & de la reine. Tant de faveurs 
accumulées fur fa tête , lui firent imaginer 
que rien ne. pouvoifcarrêter le cours de fes. 
profpérités. 

Cependant le duc de Bourgogne n'atten- 
doit qu'une occafion favorable pour facrifier 

Y iv 

V 

I 

1 
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Montaigu à fa vengeance ; en ayant trouvé 
une il la faifit avec empreflement , & donna 
ordre à Des-Eflarrs , prévôt de Paris , qui 
étoit une de fes créatures , d'arrêter le 
grand-maître , ce qu'il exécuta dans la rjie 
faint Vi&or. — « je mets la main à vous de 
' » par l'autorité royale , lui dit le prévôt en 
» l'abordant , — Ribaud , reprit Montaigu , 
» comment eft tu fi hardi de moi attoucher ». 
— Ces mots qui peu de jours auparavant 
auroient fait trembler , furent" regardés 
comme une bravade dâns la bouche d'un 
profcrit ; les archers fe jettërent à l'inftant 
fur lui, le chargèrent de fers & le traî* 
nerent en prifon. Des-effarts accompagné 
de commiffaires dévoués comme lui au duc 
de Bourgogne , fit appliquer le grand-maître 
à la queftion. On l'accufoit entr'autres 
crimes d'avoir participé aux enchantemens 
& aux fortiléges employés contre la per- 
lonne du roi. 

Le roi & la reine , malgré leur amitié 
pour Montaigu , n'oferent s'oppofer aux 
pourfuites du duc ddiBourgogne ; ils fe 
bornèrent à lui ûire quelques repréfenta-» 
tions qui ne fervirent qu*à avancer la perte 
de leur favori. L'évêquc de Paris, frère du. 
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furintendant , fe jetta aux pieds du duc pour 
le fléchir, mais ce fut en vain ; Montaigu 
demanda d'être renvoyé au parlement , & 
réclama les privilèges de la cléricature , 
« étant ( difoit - il ) tonfuré , n'ayant été 
» marié qu\ine fois & n'ayant été arrêté 

• 

» dans un habit difforme à clerc » mais le 

duc fut fourd à fes plaintes, & le fit con- 
damner au dernier fupplice : eh marchant à 
la mort il perfifta toujours à défavouer les 
enchantemens & fortiléges dont on le char- 
geoit, & ne s'avoua coupable que de mal- 
verfation. Avant de monter fur l'échafaud 
il fut dépouillé de fes habits de clerc , & 
revêtu de la livrée de fa marfon ; il monta 
ainfi fur l'échafaud oii l'exécuteur lui tran- 
cha la tete ; fon corps fut expofé à Mon- 
faucon jufques en 141 1 , que les religieux 
de Marcouffy obtinrent la permiffion de 
l'enterrer dans leur églife dont il étoit. le 

fondateur» 

Montaigu étoit fans doute coupable , mais 
c'étoit de malverfation & d'abus de con- 
fiance & non de magie. La haine perfon- 
nelle du duc de Bourgogne diminua la haine 
.publique contre le miniftre malheureux , on 
ne vit dans ce dernier qu'une viâime de la 
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-violence; le duc de Bourgogne auroit évité 
ce reproche s'il eût fait obferver les forma- 
lités ordinaires dans la condamnation de 
Montaku, & il l'auroit(difent les hiftoriens) 
facilement convaincu d'une manière légale 
« d'avoir volé le roi , qui manquoit du né- 
» ceffaire ,& qui étoit fouverrt forcé d'en- 
» gager fes bijoux ou fa vaiffelle , qui fe 
» trouvèrent tous recélés dans la belle mai- 
» fon que lé furintendant a voit fait bâtir à 
» Marcouffy ». 

Cependant en 141 2 Charles Vf réhabi- 
lita la mémoire de fon grand maître , qu'il 
n'a voit -pu fouftraire à la haine du duc de 
Bourgogne ; & le fils de Montaigu fut réta- 
bli dans la charge de chambellan, 

MONTMORENCY , (François de) 
fieur de Bouteville , & le comte des 
Chapelles. . . 

* - * 

Leur procès & leur fuppïuc* 

■ 

- » » •. . . 

Le cardinal de Richelieu ayant repréfenté 
à Louis XIII les fuites funefles qui réful- 
toient chaque jour des duels , détermina ce. 
monarque à faire enregiftrer au parlement 
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un édit qui prononçoit la peine de mort 
contre les duelliftes. Les premières viûimes 
de cette loi fi fage & fi utile , furent Mont- 
morency , comte de Boute ville , & le comte 
des Chapelles, Ces deux feigneurs s'étoient 
fouvent fignalés dans des combats parti- 
culiers & le gouvernement avoit toujours 
fermé les yeux fur leur conduite : lorfque 
la loi dont nous venons de parler fut pu- 
bliée , un combat récent les avoit forcés 
de prendre la fuite & de fe retirer en 
Flandres. L'archiduchefie s'ctoit chargée 
d'obtenir leur grâce , & avoit écrit au rpi 
en leur faveur. Le monarque répondit 
« que tout ce qu'il pouvoit faire étoit de 
» ne point ordonner des recherches exaftes 
»fi Bouteville rentroit dans le royaume; 
» mais qu'il fe donnât de garde de paroître 
'» à la cour ou dans Paris ». 

Ce refus qui auroit dû infpirer les plus 
juftes craintes au comte de Bouteville , le 
détermina (dit-on) à revenir dans la capi- 
tale. On prétend même, que lorfqu'on lui 
annonça le refus de fon maître, il dit « — je 
» me batterai en bref à Paris , & dans la 
» place royale , puifqu'on me refufe une 
>; abolition ». 



- 
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Il partit aufli-tôt de la Flandre avec te 
comte des Chapelles pour fe rendre à 
Paris , oh il arriva le 10 mai 16271 Des le 
lendemain le comte de Bouteville fît avertir > 
Beuvron, qu'il cherchoit depuis longtemps, 
pour vuider Pépée à la main une ancienne 
querelle ; ils fe donnèrent un rendez-vous 
& fixèrent le lieu du combat. Beuvron après 
avoir quitté Bouteville , alla chez Bufly 
d'Amboife , fon beau-fils : ce dernier étoit • 
tourmenté depuis dix ou douze jours d'une 
fiévre^jMtffté , mais il voulut accompa- 
gner Beuvron , & dit : « — quand j'aurois 
» la mort entre les dents , je veux être de 
» cette partie »• 

Trois combattans de chaque côté fe ren- 
dirent à deux heures après-midi à la place 
royale ; Bouteville , fon écuyer & le comte 
des Chapelles ; Beuvron , fort écuyer &* 
BufTy. Après les affauts les plus vigoureux , 
Bufly tomba aux pieds de des Chapelles 
fans connoiflaace , & mourut de fa bleffure 
quelques heures après , fans avoir proféré 
une feule parole. Beuvron & fon éçuyer fe 
fauverent en Angleterre ; Bouteville & des 
Chapelles prirent aufli-tôt la porte pour fe 
réfugier en Lorraine ; mais le roi qui étok 
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alors à Paris , ayant été inftruit de ce com- 
bat , ordonna aufli-tôt au grand prévôt de 
France & de fon hôtel de pourfuivre Bou- 
teville & des Chapelles : on les trouva à 
Vitry-le- brûlé couchés dans le même lit: 
« Levez-vous , Meilleurs, leur dit le grand 
» prévôt , après s'être faifi de leurs épées , 
» j'ai commandement de vous arrêter : — 
» Vous vous trompez, reprit des Chapelles , 
» regardez ce que vous faites, nous fommes 
» gens de qualité qui paflbns notre chemin. 
» — Il ne faut pas tant faire le doucet , dit 
» Bouteville à fon ami , nous en ferons 
» quitte pour le cou : allons , allons. 

Ils arrivèrent à Paris le dernier jour du 
mois de mai à deux heures du matin , & 
furent renfermés à la ^aftille. Le roi donna 
ordre fur le champ au parlement de com- 
mencer le procès de Bouteville & de des 
Chapelles, & d'en continuer l'inftruftion, 
toutes affaires ceffantes. 

Bouteville ayant été interrogé , avoua 
fon crime ; mais des Chapelles dit , quV/ ne 
fqavoit où étoit la place royale , ni te marquis 

de Buffy. 

Le lendemain madame de Bouteville 
ayant attendu le roi aufortirde la chapelle, 
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fe jetta à fes pieds , & lui demanda la grâce 
de fon fils. Le roi paffa fans s'arrêter , & dit 
feulement : « cette femme me fait pitié, 
» mais je dois & je veux conferver mon 
» autorité ». 

Ce difcours plein de fermeté fut un préfage 
finiftre pour la famille & pour les amis des 
prifonniers. L'évêque de Nantes qu'on leur 
envoya pour leur infpirer des fentimens de 
religion , annonça d'une manière non équi- 
voque que le roi étoit décidé à faire un 
grand exemple. Le prince de Condé, parent 
de Bouteville , écrivit au roi la lettre fui- 
vante , qu'on trouve dans le journal de 
Richelieu. 

«SIRE, 

» Je joins ma très-humble prière à celle 
» de tous les parens de mon coufin de Boti- 
» teville , pour implorer la pitié de votre 
» majefté à lui faire grâce. Il a failli par 
» l'erreur de la coutume de votre royaume, 
» qui fait confifîer l'honneur en des aftions 
» périlleufes; ç'a été cette opinion de gloire 
» & non un deffein particulier de vous défo- 
» béir qui l'a porté i cette licence. Que fi 
» pour maintenir la loi que votre majefté a 
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» faite , & pour la néceffité dç l'exemple, 
» il importe qu'elle ordonne des peines à ce 
» coupable , faites, s'il vous plaît , lire, 
» qu'elles n'aillent pas à la ruine de fon être 
» & à la honte de fon nom ; votre bonté & 
» votre juftice peuvent trouver leur com- 
» mune fatisfa&ion à la perte de fa liberté, 
» fans celle de fa vie , & une prifon perpé- 
» tuelle aura affcz de rigueur pour affager fon 
» courage & celui des autres. Il eft poffible 
» qu'un jour cette même valeur qui déplaît 
» à votre majefté , réparera généreufement 
» fa faute pour le fervice de l'état , & fi 
» votre majefté le réferve à cet ufage, elle 
» mettra dans tous les cœurs qui participent 
» à fon fang & à fa difgrace une éternelle 
» reconnoiffance, &c». 

A cette lettre le duc de Montmorency 
qui depuis éprouva le fort qui étoit deftiné 
au comte de Bouteville , en joignit une 
autre qui étoit conçue en ces termes. 

« SIRE, 

» Si j'eufle ofé , fans la permiflîon de 
>» votre majefté , fortir de cette province , 
» je mefuffe allé jetter à (es pieds, & lui 
» demander grâce pour mon coufin de Bou- 
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» teville , avec autant d'înftance , d'humé 
» litc & de refpeft , que la nature & le fang 
» m'obligent à lui donner cette afliftance y 
» & comme je n'euffe pas cédé cet office à 
» perfonne , j'euffe cru trouver aufïî dans 
t» votre bonté & clémence autant d'accès 
» que tout autre pour la rendre encore fa- 
» vorable à celui que j'avoue en avoir trop 
H fouvent abufé. Mais , fire , c'eft le malheur 
» du fiecle , la maladie de ceux de fon âge 
» & de fon humeur , & un malheur parti- 
culier qui l'aVcompagne & qui le rend 
» fans doute plus coupable qu'aucun deffein 
» de déplaire à votre majefté , puifqu'il 
h porte un nom auquel la fidélité 8c l'obéif- 
» fance font inféparablement attachées. 

» Je crois le pouvoir dire fans mentir , & 
^ avoir quelque droit de demander à votre 
» majefté avec toutes les foumiffions , que 
» je doive la vie de ce malheureux eiirécom* 
- » penfe de plufieurs de fes prédéceffeurs & 
» des miens , qui l'ont li glorieufement per- 
» due pour le fervice des rois & pour le 
» bien de votre couronne , & fi ceux que 
» j'ai tâché de rendre à votre majefté peu* 
» vent mériter quelque confidération , je 
»kift en ofe rappeller le fou venir*, pour 

» éloigner 
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» éloigner ceux de fa juftice & approcher 
» ceux de fa miféricorde. Sire , cette der- 
» niere grâce que votre prudence fçaura 
» accompagner de toutes les autres peines 
» que méritent cette faute , le rendroit plus 
» fage , & je me rends volontiers caution 
» de fon obéiflance à l'avenir ; & comme il 

a des parties qui peuvent le rendre utile à 
» fervir , .je crois fermement que la recon- 
» noiflance qu'il témoignera par toutes fes 
» avions , donnera fujet à votre majefté de 
» ne fe repentir d'avoir donne la vie à celui 
H qui porte le nom de Montmorency. 

Le roi fit la réponfe fuivante au duc de 
Montmorency. 

■ 

« Mon coufin , 

» Je m'aflure que vous ne douterez point 
» que je n'aime & chériffe votre perfonne, 
» & ne confidere votre maifon comme celle 
» qui entre les g}us anciennes & illuftres de 
» mon royaume doit avoir acquis près de 
» moi une particulière recommandation 
» pour fon rang , pour fon alliance , & pour 
» tous les grands fervices que cet état a reçu 
» de vos prédéceffeurs , de ceux de votre 
» nom , de vous-même. Je veux croire aufli 
Tomé IV. Z 
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» que vous ne doutez point que je ne prîfe 
M & fafle.eûime des hommes de courage, 
«♦ & que leur confervation ne me foit aufll 
» chère que toute autre chofe qui foit en 
» ma puiflance. 

» Ces confédérations vous doivent donc 
» faire juger du déplaifir que j'ai eu de la 
» faute de feu de BouuvilU , & combien 
» j'aurois defiré pouvoir donner aux prières 
» qui ont été employées en fa faveur , & 
» aux vôtres la grâce qui m'avoit été de- 
» mandée : perfbnne ne peut au/îî mieux 
» fçavoir que vous avec combien de pa- 
» tience j'avois toléré & pardonné tant 
» d'aûions commifeS par lui contre les Ioix 
» de cet état ; mais enfin Dieu voulut 
» que lui même fe fdit mis entre les mains 
» de la juflice ; il eft vrai que j'ai été con-. 
»traint de furmonter mes propres fenti- 
» mens , & le defir & inclination que j'avois 
» comme j'aurai toujour^ d'avoir égard à 
» ce qui vous touche ; pour ne point attirer 
» le jufte courroux de Dieu fur ma tête, 
m voulant faûver celle d'un particulier viô-* 
» lant les fermehs fi exprès que j'ai fait en fa 
» préfence fur le fait des duels , & pour ne 
» point encourir envers le monde le blâme 
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» d'être la caufe de l'infraftion de mes édits 
» & du mépris de mon autorité ; & ce qui 
» me touche plus à cœur de la perte de la 
» nobleffe , de qui le fang & la vie ne m'eft 
» pas moins chère que la mienne propre, 

» Aufli je ne puis me repréfenter fans de 
» très-vifs fentimens le nombre de braves 
» gentilshommes que le déteftable ufage des 
» duels a ravi à cet état depuis quelques 
» années. Combien de nobles & bennes 
» maifons ont été éteintes ! & que l'excès 
» en fut arrivé à ce point que les plus grands 
»de mon royaume fuffent fujets à être 
» provoqués au combat fans nulle caufe ni 
» fondement. Tous ces défordres parve- 
» nus à cette extrémité , faute de punition 
» m'ont forcé de laifler agir la juftice , en 
» quoi Dieu fçait combien mon efprit a été 
» agité. & combattu , & fi mon déphifir 
»aura été moindre que celui que vous 
» aurez pu fentir de l'uTue de ce procès , ce 
» que j'ai bien voulu vous faire entendre 
»par le fieur de la Saludie, qiie j'envoye 
» exprès vers vous pour ce fujet , pour 
» vous témoigner la confidération dont , 
» comme je fuis affuré , vous continuerez à 
» vous rendre dignepar vos bonnes aftions;' 

Z ij 
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» aufli devez vous croire que vous ttitf 
v trouverez toujours bien difpofé de vous 
» en rendre preuve en toutes les occafions 
» qui s'en pourront présenter , ainfi que j'ai 
» commandé audit fieur Saiudie de vous 
v faire entendre plus particulièrement en 
» mon nom , auquel vous donnerez croyance 
» comme à moi-même. Sur ce je prie Dieu , 
» mon coufin » vous avoir en fa fainte & 
» digne garde ». Le 15 juin 1627. ; 

On voit que Louis XIII ne fit cette ré- 
ponfe qu'après le jugement Se même le fiip- 
plice des coupables. Le prélat qui avoit été 
choifi pour exhorter les prifonniers , alloit 
tous les jours les voir à la Baftille ; comme 
il defiroit qu'ils puffent obtenir leur grâce, 
il leur porta de l'encre & du papier, & leur 
confeilia d'écrire au cardinal de Richelieu. 
Us fuivirent ce confeil , & le prélat fe 
chargea lui-même de remettre les lettres au 
miniftre , qui > après les avoir lues , dit qu'il 
n'ofoit & ne pouvoit abfolument parler 
pour eux , parce qu'il avoit travaillé lui- 
même à Tédit contre les duels. 

Le comte de Boute ville profita de la li- 
berté que le prélat lui avoit procurée d'é- 
crire , pour faire paffer une lettre à (on 

- 
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époufe. Il en écrivit également une au roi , 
dans laquelle il lui* demanda fa grâce en 
coupable humilié & repentant ; mais tout 
fut inutile , rien ne put fléchir, le monarque. 

Le 11 juin les prifonniers furent conduits 
au parlement. Le comte de BouteviUe entra 
le premier , & s*étant affis fur la fellette , il 
faîua les juges , & ne répondit que oui ou 
non à toutes les queftions qui lui furent 
faites. 

Des Chapelles ayant été enfuîte amené, 
adrefla au parlement un difcours où il pa- 
roiffoit méprifer la mort & ne faire atten- 
tion qu'à fa honte de mourir coupable. 

« Je détefte , difoit-jl en finiffant , je dé- 
» refte avec exécration cette aveugle fureur 
» qui me bandant les yeux du jugement , 
» m'a précipitamment jetté dans la difgrace 
» de fa majefté , plutôt que la malice d'au- 
» cune rebelle témérité. A la mienne vo- 
» lonté que je pufle perdre mille vies pour 
» racheter la liberté qui me confervoit ï'in- 
» nocence ; mais puîfqu'il plaît à la juftice 
» divine de tirer à ce coup vengeance de 
» mes péchés , je me foumets à tous les 
» châtimens , fans plus me foucîer que dit 
» falut de mon ame ». 

Z. • « 
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Bouteville & des Chapelles ayant été 
reconduits dans la prîfon , conçurent quel- 
qu'efpérance en voyant qu'on ne leur pro- 
nonçoit point leur arrêt. Ils demandèrent 
quelle heure il étoit ; ayant appris qu'il 
étoit midi , ils parurent très contens , parce 
qu'on leur avoir dit que fi après avoir 
comparuau parlement on ne venoit pas leur 
lire leur arrêt , c'ctoit un bon figne. 

Le comte de Bouteville raconta au nommé 
Audrenas & aux archers qui le gardoient 
comme on f avoit fait ajfeoir fur la f elle tu % 
qu'il avoit peu parlé à fes juges , & qiiil 
avo'u dit V exacte vend fur tout ce qrfon lui 
avoit demandé. Après avoir pafle le refte du 
jour dans ces entretiens , & l'heure cfu fou- 
per étant arrivée il foupa très-bien. Enfuite 
il regarda Audrenas qui jouoit au piquet 
avec un archer , & difoit de temps en temps 
fon avis fur le jeu. 

« Monfieur , dit Audrenas au comte de 
» Bouteville , je ne voudrois pas jouer avec 
» vous , car je crois que vous êtes un des bons 
» joueurs de piquet de Françe. — fy ai joué 
» autrefois , répondit le comte , mais jejouois . 
» toujours cent écus en quarts par chaque 
» partie. Toi joué une fois contre Gallet 
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h yoo pifioles en une partie que je perdis »• 
La relation qui contient ces détails , ajoute 
que le comte ayant entendu fonner dix 

. heures , alla fe mettre au lit. 

De fon côté des Chapelles paffa le refte 
de la journée fans témoigner la moindre 
foibleffe. Audrenas étant entré le lendemain 
matin pour lui donner le bon jour de la 
part de Bouteville , lui demanda comment 
il envifageoit la mort quis'approchoit : »fy 
» fuis tout réfolu- , répondit-il , mais mon 
» coujïn qui ejl jeune , riche , parent des plus 
» grands ftigneurs de France , pourra fe fâcher 
» quand on lui parlera de mourir ». 

La famille du comte de Bouteville fe ren- 
dit au' Louvre pour faire une dernière ten- 
tative auprès du roi ; mais ce monarque 
pour éviter d'être témoin des larmes de 
cette famille illuftre , fit dire qu'on ne pou- 
voit pas le voir. Un guichetier monta fur 
les onze heures du matin à la chambre de 
Bouteville pour l'avenir de defeendre à la 
chapelle. « A la chapelle j (s'écria le comte en 
» colère) ouijjionfuur (dit le guichetier) 

, » &fïvousvouliei( ajouta cet homme avide) 
» avoir la bonté de me donner la bague que vous 
» ave^ au doigt...,', » Bouteville la lui donna» 

Z iy 
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Cet homme lui demanda enfuite fes gants J 
mais le comte indigné & furieux, les jetta 
par la fenêtre. 

Des Chapelles fut moins furpris lorsqu'on 
vint l'avertir de defcendre à la chapelle. 
Après avoir entendit la lefture de leur arrêt , 
les exécuteurs s'emparèrent d'eux, & après 
leur avoir lié les mains , les conduifuent 
dans le jubé , oit l'évêque de Nantes & 
d'autres eccléfiaftiques nommés pour les 
exhorter , demeurèrent avec eux jufqu'à 
cinq heures du foir , qu'ils furent conduits 
à la Grève. L'exécuteur , eft-il dit dans la 
relation qui nous fert de guide, coupa dans 
la charrette les cheveux de Bouteville. Ce 
dernier voyant que le bourreau alloit lui 
couper la rnouftache*, Bouteville y porta la 
main pour la défendre. « Mon fils (lui dit 
» alors l'évêque de Nantes)// ne faut plus 
H fonger au mondl* Quoi ! vous y fonge^ 
» encore »? 

Etant arrivé au pied de l'écbafaud, Boute- 
ville y monta le premier ,& fe mit à genoux 
à côté de l'évêque de Na^es, qui entonna 
le falve. Le bourreau demanda à Bouteville 
s'il vouloit qiion lui bandât les yeux : — cela 
tfl inutile 9 répondit le comte , & s*étant 
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fclacé fur le billot il reçut le coup fatal. 

Des Chapelles qui étoit dans la charrette 
pendant qu'on exécutoit Bouteville , & qui 
avoit le dos tourne à l'échafaud , entendant 
le bruit du fabre , dit « mon coufin rfcftplus , 
» prions Dieu pour [on ame ». — Après une 
courte prière il monta lui-même fur l'écha- 
faud ; voyant le corps de Bouteville , il 
demanda , EJl-ce là le corps de mon coufin ? 
— Oui monfieur , lui répondit le bourreau. 
Alors des Chapelles tourna un inftant fes 
yeux mouillés de larmes vers le ciel , & 
fe mit fur le billot , où il reçut la mort d'un 
feul coup comme Bouteville. 

Leurs têtes & leurs corps furent auflï-tôt 
mis dans un carro/Te qui les tranfporta à 
Fhôtel d'Angoulême. On les embauma fur 
le champ , & ils furent portés à Montmo- 
rency. 

MONTMORENCY. (Henri II duçde) 

Son procès & fon fupplice. 

On ne peut lire fans verfer des larmes les 
détails de la mort de Henri II , duc de Mont- 
morency , amiral & maréchal de France, 
décapité à Touloufe à l'âge de yj ans. Les 
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principales circonftances de l'hiftoire de ce 
coupable illuftre font trop connues pour les 
rappeller ; mais les derniers inftans de la vie 
de ce grand homme , fes difcours , fon cou- 
rage , & fur-tout le tableau effrayant de fa 
mort intérefleront dans tous les temps les 
cœurs fenfibles. 

Le duc de Montmorency qui avoit eu 
part à la révolte de Gafton , frère de Louis 
XIII ,fut pris à la bataille de Caftelnaudari 9 
après avoir reçu 17 bleflures. Les habitans 
de Caftelnaudari ne purent retenir leurs 
larmes en voyant cet illuftre coupable éten- 
du fur une échelle y pâle & défiguré. 

Aufli-tôt que le cardinal de Richelieu fut 
inftruit de la prife du maréchal , il employa 
tout le crédit qu'il avoit fur l'efprit du roi 
pour l'empêcher de faire grâce au duc de 
Montmorency. Le monarque , dit - on , 
flottoit entre la clémence & la févérité ; 
mais fon miniftre parvint à lui infpirer 
contre le maréchal la haine qu'il renfermoit 
depuis longtemps dans fon cœur. 

Tout le monde fçait que la vie de Gafton 
ne fut qu'une fuite de brouilleries & de 
raccommodemens avec la cour , & que fes 
amis furent toujours abandonnés & facrifiés* 
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Le duc de Montmorency éprouva le fort de 
tous ceux qui s'étoient attachés à ce prince. 

Depuis le moment où le maréchal avoit 
été arrêté , il foutint le malheur comme la 
profpérité, en héros. Un jour Lucante fon 
chirurgien , après l'avoir panfé, lui dit: 
<< Courage , monfieur , vous n'aveç point 9 par 
» la grâce de Dieu , de blejjures dangereufcs. 
» — Mon ami , répondit le maréchal , vous 
» ave^ oublié votre métier ; il ny en a point 
» jufquà la moindre qui ne foit mortelle ». 

Malgré les chaleurs exceffives qui aigrif- 
foien: fes bleflures , le cardinal le fit tranf- 
porter à Lei&oure. Comme il devoit paffer 
par Touloufe, les capitouls réfolurent de le 
fauver à quelque prix que ce fût ; mais mal- 
heureufemcnt une créature du cardinal 
ayant eu connoiffance de Ce projet , en 
avertit le maréchal Schomberg , qui ne fit 
faire au prifonnier aucun féjour à Touloufe. 
Il trouva dans le chemin une occalion de 
prendre la fuite , mais fes forces affoiblies 
ne lui permirent pas d'en profiter. Arrivé à 
Leittoure il fut enfermé dans le château & 
confié à la garde du maréchal de Roque- 
laure. Quelque exaftitude qu'on apportât à 
le garder , la marquife de Gaftelnaud trouva 
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le moyen de lui faire remettre par un de le* 
gardes des cordes de foie avec lesquelles il 
devoit defcendre dans un endroit où Ton 
avoit pratiqué une ouverture. Tout étoit 
habilement difpofé pour le fuccès de cette 
entreprife ; la marquife accompagnée dô 
vingt hommes bien armés , s'étoit rendue 
le plus près du château qu'il étoit poffible , 
afin de favorifer fon évafion ; mais le garde 
fut découvert faifi des cordes , par le lieu- 
tenant de la citadelle , qui le tua fur le 
champ. 

Peu de temps après , le roi ayant par- 
donné aux villes révoltées , fe rendit à 
Touloufe ; il n'y fut pas plutôt arrivé que 
le marquis de Brezé,beau-frere du cardinal, 
& le fieur de Launay , lieutenant des gardes 
du corps , eurent ordre d'aller à Leiftoure 
prendre le duc de Montmorency , pour le 
conduire à Touloufe. Pour punir cette ville 
de l'attachement qu'elle avoit montré pour 
cet infortuné feigneur , le cardinal y fit 
loger l'armée du roi. 

Tous les parens du duc follicitoient cha- 
que jour fa grâce. La connétable fa mere 
étant malade ne pouvoit agir ; elle chargea 
de ce foin les duçheffes d'Angoulême 6c de 
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Ventadour , qui furent arrêtées à Paris par 
les ordres du roi , & ne purent faire d'autres 
démarches que d'écrire à M. le prince , qui 
étoit à Bourges , pour le prier de venir à 
leur fecours. La ducheflè de Ventadour 

ê 

avoit déjà envoyé Dalmas fon écuyer,au 
roi , avec des lettres de fa part ; il fut pré- 
senté par le cardinal de la Valette : le roi dit 
à Dalmas : — « je ne doute point quelle ne 
» foit touchée de la mauvaife conduite de M. de 
» Montmorency ». 

Dalmas effrayé de cette réponfe , fe jette 
aux pieds du roi , implorant au nom de la 
ducheffe de Ventadour la grâce du coupable , 
offrant les enfans de cette ducheffe pour 
gage de la fidélité de fon malheureux frère, 
retraçant en peu de mots les fervices que 
les ancêtres du duc & le duc lui-même 
avoient rendus à l'état : le roi pour toute 
réponfe dit - — qu'il verroit ce qu'il auroit a 
faire lorfquil ftroit à Touloufe. Il infifta 
vainement fur la permiffion de lui remettre 
de la part de cette fœur infortunée une 
lettre ouverte ; le roi refufa de la lire , &c 
lui défendit , fous peine de la vie , d'aller à 
Lei&oure, 

La réception faite à Dalmas étoit un 
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préfage de la perte du duc ; cependant 
madame la princefle partit de Bourges pour 
fe rendre à Touloufe , malgré le déborde- 
ment des eaux , qui plufieurs fois l'expofa 
aux plus grands dangers ; elle mit tant de 
diligence dans fa marche qu'elle arriva pref- 
qu'auffitôt que le duc de Montmorency. 
Sanguin vint lui apporter de la part du roi, 
une lettre de cachet qui lui défendoit d'en- 
trer dans la ville ; fes larmes & fes fanglots 
lui permirent à peine de prier Sanguin d'al- 
ler dire au roi l'état ou il la voyait , & 
qu'elle attendoit là fes ordres. Sanguin re- 
vint bientôt après , lui dire que le garde 
des fceaux l'avoit chargé de venir lui dire 
de la part du roi de s'en retourner : la prin- 
cefle répondit avec fierté — quune per- 
fonne de fort rang ne recevoit d'ordre de la part 
du roi qu'immédiatement. 

On ne doit pas obmettre que le cardinal 
de la Valette ayant demandé au cardinal de 
Richelieu un confeffeur pour le duc , Fut 
renvoyé par le miniftre au garde des fceaux. 
Celui-ci répondit — que le duc de Montmo- 
rency étant criminel ne devoit avoir de confef- 
feur qu après Carrêt de fa condamnation. Le 
cardinal de la Valette indigné de cette 
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t-éponfe , follicita de nouveau le cardinal 
de Richelieu , qui fit dire à M. de Château- 
neuf, — que le duc de Montmorency dévoie 
être traite d'une autre façon que le commun des 
hommes , qu'il falloit lui donner le pere Ar- 
noux* 

Madame la princefle étant arrêtée à 
Creufel près de Touloufe , le miniftre après 
avoir fait examiner les lieux par des gens 
qui lui étoient dévoués , ofa aller la voir 
avec le furintendant des finances Bullion. 
La princefle mit en ufage dans cette entre- 
vue tout ce qu'une ame fenfible & vivement 
pénétrée peut employer pour attendrir. 
Elle offrit au cardinal , en verfant un tor- 
rent de larmes, le duc d'Enghien ( depuis le 
grand Cçndé ) & le prince de Conti fes 
enfans , pour otages de la fidélité du duc ; 
elle fit le tableau le .plus vif des fervices que 
cette famille illuftre avoit rendus à l'état. 
Elle ne put arracher du miniftre que cette 
réponfe équivoque : — il faut , madame 9 
efpérer en la mifericorde du roi , & pour en 
reffeneir les effets , je vous confeille de vous 
éloigner de Touloufe. 

Le cardinal quitta madame la princefle 
après avoir déchiré fon cœur par cette 
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réponle , qui ne préfageoit que trop le fort 
qui étoit réfervé au maréchal. 

Pendant ces follicitations on inftruifoit le 
procès du duc. M. Laufon , maître des re- 
quêtes , avoit été chargé d'entendre les 
témoins. L'information fut compofée de 
fept témoins. 

Deux confeillers du parlement de Tou- 
loufe furent nommés pour interroger l'ac- 
cufé. Le duc ayant été conduit devant ces 
deux commiffaires* leur dit : — Je pourrois 9 
meffieurs, vous alléguer qu'en qualité tic duc & 
pair je ne peux & ne dois être juge qu'au par- 
lement de Paris ; mais ma faute eji de telle 
nature que fi le roi ne me fait grâce 9 il n'y 
a aucun juge dans fon royaume qui n'ait le 
pouvoir de me condamner* Ainfi donc ,puif- 
que fa majejlé L'ordonne , j'obéirai ; quand 
même ma foumiffion me deviendront funefle. 

Les commiffaires l'ayant interrogé, il leur 
répondit : « qu'il n'avoit point appelle 
» Monfieur dans la province ; il affura qu'il 
» n'avoit point employé l'argent du roi, & 
» qu'il en avoit donné au contraire du fien 
j» à Monfieur; qu'il n'avoit porté aucune ville 
» à la révolte , qu'il n'avoit pris le parti de 
» Monfieur, que parce qu'ayant été noirci à 
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» la cour on n'y recevoit point fes jufiifi, 
» cations ». 

* 

Le procureur général ayant donné des 
conclurions qui tendoient à la mort , le duc 
% fe prépara à faire une confelîîon générale. 
Le pere Arnoux vint le trouver , & fui dit 
en l'abordant : « monJùur ,fai bien fujet de 
m 'eflimer malheureux d'être obligide vous rendre 
mes devoirs en cette rencontre». 

Le duc , en l'embrafTant , lui répondit : 
« qu'en Je ferrant bien de cette occafion , // 
efpéroit de la grâce de Dieu & defon aJFjlance 
qu'il n'y auroit point de malheur ni pour Cun 
ni pour C autre ». 

Launay le pria de lui donner la commifîion, 
de demander humblement fa grâce au roi , 
ce qu'il feroit dans les termes les plus pref- ' 
fans , lui repréfentant que les vœux de tout 
le monde lui infpiroient de faire cette dé- 
marche ; le duc fe tourna vers fon confef- 
feur pour avoir fon avis ; le pere Arnoux 
lui répondit : « qu >Ù falloit faire demander fa 
grace,afin qu'il nefemblâtpas difefpérer de la mi. 
firicorde du roif— « Faifons- le donc mon pere ■ 
répondit le duc , quoique je n'ejpere rien que 
de la miféricorde de Dieu » ; & f e tournant 
vers Launay , il ajouta ; a je vous prie dfdire 

Tome ir. Aa 
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à M. le cardinal que je fuis /on tris-humble 
firvlteur ; que fi par fa faveur il me conferve 
la vie , fUchiffant le cœur du roi à la miferi- 
corde que je lui demande , je vivrai enforte 
quil naîtra jamais fujet de s'en repentir ; 
néanmoins que je ne fouhaite pas que le confeil 
du roi fe faffe aucune violence , fil juge que 
ma mort foit plus utile à Citât que le rejle des 
années que je pourrois vivre , quoique je fois 
encore à la fleur de mes ans ». 

La réponfe de Launay ne le furprit point, 
il avoit prévu l'inflexibilité du roi ; il profita 
de ce délai pour fe confeffer &: pour com- 
munier ; il tira de la religion , dans cette 
malheureufe circonftance , les plus grandes 
confolations , & pardonna avec une géné- 
rofité héroïque à tous fes ennemis. 

Pendant le cours de la procédure il n'a- 
voit laifle paroître aucune marque de reffen- 
timent contr'eux , pas même contre le car- 
dinal de Richelieu , à qui il légua un fuperbe 
tableau du Carrache , reprélentant un faint 
Sébaftien mourant. On rappçrte qu'il laifla 
échapper un feul mouvemenfrd'impatience 
contre le garde des fceaux : au dernier inter- 
rogatoire ce magiftrat ayant demandé au 
duc ion. nom , fuivant la coutume : « mon 
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nom - répondit le duc , vous ave{ a f e ^ 

longtemps mangé le pain de mon pere pour le 
fçavoir ». 

Cependant le jour fatal approchoir , les 
follicitations furent plus nombreules & plus 
vives que jamais. Le cardinal de la Valette 
employa les confidérations les plus puif* 
fantes auprès du miniltre ; mais rien ne 
put le fléchir. 

Le vieux duc d'Epernon quitta fon gou- 
vernement pour venir follîciter en faveur 
de ce héros , qu'il regardoit comme fon fils. 
Secondé des plus grands feigneurs du 
royaume , il prefla la reine mere de parler 
au roi. La reine y confentit d'abord , mais 
réfléchiffant enfuite que Richelieu pour- 
roit employer ce prétexte pour la deffervir 
auprès du roi , elle voulut lui en parler 
avant de tenter aucune démarche. Le car- 
dinal lui répondit : « qu'elle ne pouvoir pas 
douter que le roi ne lui accordât tout ce qu'elle 
demander oit , mais qu'elle devoit craindre le dé- 
plaifir que fa demande cauferoit au roi; déplaifir 
quipouvoit altérer fa fanté mal affermie depuis 
la grande maladie qu'il avoit effuyée à Lyon. 

La reine ne pouvant fe tromper fur les 
dïfpofitions du cardinal, n'ofa hafarder une 

Aaij 
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démarche dont elle craignoit qu'il n'abusât 
pour la mettre mal dans l'éfprit du roi. 

La veille de l'exécution , toute la cour 
( excepté le fouverain & le miniftre ) parut 
plongée dans h plus profonde douleur , 
& toute la ville fut dans la confternation. 
Le cardinal de la Valette fit faire des prières 
publiques pour obtenir de Dieu qu'il fléchît 
le monarque irrité ; le prince de Condé 
tenta auprès du roi tout ce qui pouvoit le 
toucher en faveur de fon beau- frère. Le duc 
de Chevreuïe Jdorit Tes querellés âvec Mont- 
morency avoient été fi éclatantes , alla fe 
jetter plufieursfoisaux genoux du roi,offrant 
fa vie , fa perfonne , pour gage de la fidélité 
de fon ennemi. Le duc de Saint-Simon , fa- 
vori du monarque , le pria d'agréer qu'il 
lui remît fes charges & qu'il obligeât fa vie 
pour celle du duc de Montmorency. 

Ces follicitations des perfonnes les plus 
illuftres du royaume , au lieu de fléchir le 
monarque & d'appaifer le miniftre , redou- 
blèrent au contraire l'inflexibilité du roi & 
la dureté du cardinal ; ce dernier a voit ani- 
mé fon maître de toute fa vengeance , & 
l'avoit rendu auffi infenfible que lui au fort 
du maréchal. Les hiftoriens on( confervS 
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les traits fuivans de l'indifférence du mo- 
narque. Le prince appercevant M. du Châ- 
telet accablé de douleur , lui dit : — « je penft 
que M. du Chdtelet voudroit avoir perdu un 
braspourfauver M. de Montmorency. — « Sire^ 
répondit M. du Châtelet y }* voudrais les 
avoir perdus tous deux , pour vous en fauver un 
qui vous gagÈoit des batailles , & qui vous en 
auroit gagné encore ». * 

Le roi jouoit aux échecs lorfque le comte 
de Charlus , capitaine des gardes., entra 
avec le bâton. de Maréchal & le collier de 
l'ordre , qu'il avoit été chargé d'aller de- 
mander au duc de Montmorency : à cetee 
vue Liancour qui faifoit la partie du roi ne 
put retenir fes larmes , & dans le même mo- 
ment le cabinet retentitde fanglots. — «Sire 9 
dit Charlus Je vlzns rendre à votre majejli r dô 
la part de M. de Montmorency , le bâton dô 
maréchal & le collier de notre ordre. Il m'a 
chargé de dire à votre majeflé qu 'il meurt avec 
un tres-fenfible déplaifir de t avoir offenfîe , & \ 
que bien loin de fe plaindre de la mort dont 
l'arrêt va lui être prononcé , il la trouve trop 
douce pour le crime qui il a commis ». 

La voix du capitaine des gardes s'affoi- 

bliffoit à mefure qu'il parloit fes fanglots 
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l'étouffoient Ne pouvant retenir plus 

longtemps fa douleur , il fe précipita aux 
genoux du roi en verfant un torrent de 
larmes; tous les courtifans Fimiterent. — 
c< Ah fire , ( s'écria-t-il ) faites grâce à Mont- 
morency , tous fis ancêtres ont fi bien fervi la 

France: — grâce.... grâce Jîre.;... pour un 

coupable qui vous fer oit mille fois plus utile 
que le plus vertueux Centre nous». 

Le roi fe tournant vers le capitaine des 
cardes . lui dit « — Aile? annoncerait duc de 
Montmorency , que la feule grâce que je puis 
lui faire , c'eft que le bourreau ne le touchera 
point , & ne lui mettra pas la corde fur les 
épaules ». 

Pendant que les courtifans donnoient cette 
preuve d'attachement au duc "de Montmo- 
rency , ce dernier profitoit des momens 
qui lui reftoient, avant de fe voir arracher la 
vie , pour écrire à fon époufe. L'idée qu'il 
alloit la lahTer dans les larmes , étoit mille 
fois plus horrible pour lui que celle de fon 
fupplice. Pour calmer la douleur de cette 
époufe chérie & bien digne de l'être par 
fes charmes & par fes vertus , le duc lui 
écrivit le billet fuivant. 
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*Mon cher cœur , 

« Je vous dis le dernier adiei{ avec la même 
affection qui a été toujours entre nous ; je vous 
conjure par le repos de mon ame 9 que fejperc 
être bientôt dans le ciel , de modérer vos rejjen* 
simens , & dt recevoir de la main de notre doux 
fauveur cette affliction ; ye reçois tant de grâces 
de fa bonté que votls en deve{ avoir tout fujet 
de confolation. Adieu encore un coup , mon 

cher cœur. — Henri de Montmorency, 
Cette lettre ne fut point remife fur le 
champ à la duchefle ; dans l'état affreux où 
elle étoit on auroit aigri fa douleur , & peut- 
être lui auroit-on donné la mort : on affure 
en effet qu'il n'exifta jamais de femme plus 
fenfible , & d'époufe plus paffionnée pour 
fon époux ; auffi éprouva- 1 -elle tous les 
maux & tous les tourmens qui peuvent dé- 
chirer une ame fenfible de la manière la 
plus cruelle. 

Le duc après avoir écrit à fon époufe , fe 
coucha & dormit tranquillement jufqu'à 

2 heures du matin qu'il appella fon chirur- 

> 

gien. Ce dernier ayant voulu panfer fes 
plaies , le duc lui dit : « — non , mon ami % 
» une feule les guérira toutes m 

A a iv 
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Après lui avoir remis le billet qu'il BjfOit 
écrit à fon époufe , le duc ajouta : « Lucante , 
Dieu foit loué f qui m 9 a voulu délivrer des 
troubles 6* de ^inquiétude où Vitat de mafemmt 
me jettoit à chaque infiant. Tu lui diras que je 
nt lui recommande que deux chofes : la pre- 
mière , de pardonner à mes ennemis £ auffî bon 
cœur que je leur pardonne ; & la féconde , £ex- 
euftr les chagrins que je peux lui avoir donnes 
pendant notre union. 

Le duc voyant qu'il lui reftoit encore 
quelques heures pour prendre du repos 
avant le moment qui de voit ouvrir la fcène 
fanglante du jour fatal qui étoit déià com- 
mencé > fe rendormit & ne fe réveilla qu'à 
7 heures du matin. Son confeffeur entra 
dans fa chambre un mitant après ; le capi- 
taine des gardes fe préfenta enfuite pour le 
conduire au palais : le duc alla au-devant de 
lui , & le reçut avec un air riant & tran- 
quille ; on fît monter le duc dans un car- 
roffe dont les portières étoient entièrement 
fermées ; trois régimens efeorterent le ma- 
réchal , & le refte de l'armée étoit rangé en 
haye dans les rues ou il de voit paffer > dans 
les places & dans les carrefours de la ville. 
Le duc étant arrivé au palais 9 fe préfenta 
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devanf fes juges avec une foumiflion & une 
douceur qui arrachèrent des larmes à ceux 
même qui étoient dévoués au cardinal. 

La fellettc fur laquelle on le plaça étoit 
fort élevée ; il avoit la tête nue , & en cet 
état il fubit l'interrogatoire fuivant. 

« Interrogé par monfeigneur le garde des 
» fceaux fur fes noms , qualités , âge , s'il 
» eft marié & s'il a des enfans. 

» A dit fe nommer Henri de Montmo- 
»rency , être âgé de trente-fept ans , être 
» marié K & n'avoir enfant de fon mariage. 

» Interrogé pourquoi il eft prifonnier ,de- 
» puis quel temps , & le fujet de fon accu- 
» fation. 

♦ 

» A répondu être prifonnier depuis le 
» premier feptembre, qu'il fut pris fe battant 
» en bataille rangée contre l'armée du roi 
» conduite par le fieur maréchal de Schom- 
» berg , en quoi il reconnoît avoir offenfé 
» fa majefté & s'en repent. > , ■ 

» Interrogé fi contre le mandement exprès 
» du roi il n'auroit pas violenté les députés 
» des états de Languedoc , & à iceux fait 
» figner une délibération du il juillet der- 
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» nier, portant une union inféparable , qui 
» n'étoit en effet , comme il a paru > qu'une 
>> ligue contre le roi & les miniftres. 

n A répondu ledit interrogatoire être vé- 
» rhable ; comme il n'eft pas à s'en repentir, 
» & comme il Ta dit en fes réponfes devant 
»meffieurs tes commiffaires , a reconnu 
» avoir figné ladite délibération , ainfi que 
»M e Pierre Guillementel , greffier des 
» états , le lui a foutenu ; & qu'il rcfulte 
» d'une lettre miifiye qu'il ne peut dénier , 
» Payant reconnu & accordé l'avoir écrite 
» au fieur comte de Gramont. 

» Interrogé fi contre l'ufage de tout temps 
• » il n'auroit pas'lui-même figné les commif- 
» fions que le roi a coutume d'envoyer en 
» blanc , concernant l'impofition tant de 
» l'oâroi que le pays fait à fa majeflé , que 
» des dettes & frais du pays ; & # fi après 
» avoir figné lefdites commiflions , il n'en 
» auroit pas départi une bonne partie au 
" » feu comte de Rieux , & le refte aux autres 
» diocéfains , pour que la levée defdites • 
» impofitions fut Antre l'ordre & l'inten- 
» tion du roi , en quoi il ne peut nier avoir 
» grandement failli. 
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» A dit qu'oui , & accordé le cqntenu 
» audit interrogatoire être véritable. 

» Interrogé fi en qualité de gouverneur de 
» cette province , il n'avoit reçu exprès 
» commandement du roi de s'oppofer à la 
» venue de Monjicur fon frère , & fi au 
» contraire de ce commandement il l'au- 
» roit fait venir en France , & appellé dans 
» fon gouvernement , pour faire la guerre 
» au roi & à fçs troupes. 

» Accordé avoir reçu le commandement 
» du roi, mais que ledit feigneur fon frère 
» étant venu en fon gouvernement il ne 
» l'auroit pu refufer. 

» Interroge fi après avoir fait révolter les 
» villes de Bagnols , de Beziers , de Lunel & 
» autres places du bas Languedoc , & fait 
» fermer les portes d'icelles aux troupes du 
» roi , commandées par lefieur maréchal de 
* la Force , il ne feroit pas venu vers le haut 
» Languedoc à main armée , combattre & 
» attaquer en bataille rangée l'armée du roi 
» commandée par M. le maréchal de Schom- 
» berg, ledit jour i ct feptembre , où Dieu 
» permit qu'il fut pris prifonnier. 

» A répondu ledit interrogatoire être vé» 
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» ritable , & que ce fut par le commande- 

» ment dudit feîgneur frère du roi. 

» Lui a été repréfenté s'il ae reconnoit 
» pas que fes a&ions l'ont rendu criminel de 
»lèfe-majefté , & que par fon crime il a 
» encouru les peines de droit des loix &C 
» ordonnances de ce royaume, qui font ca- 
» pitales. 

» A dit qu'il a ci-devant maintefois re- 
» connu fa faute , en laquelle il avoue être 
» tombé plutôt par imprudence que par 
» malice ; qu'if en a demandé pardon au 
» roi > comme il fait bien encore préfen- 
» tement ». 

• 

Après avoir fubi cet interrogatoire , on 
fit retirer le maréchal dans une chambre 
féparée. Un inflant après le maréchal de- 
manda la permiflion de rentrer : elle lui fut 
accordée. * 

Adreflant la parole à M. le garde des 
fceaux y le duc dit : — mor.feigneur , je vous 
fupplic très - humblement & cette honorable 
compagnie 9 que ce que fai dit en mes précé- 
dentes reponfes ne faffi aucun préjudice à Guil* 
• lementeL 

• • ■ • 

Le duc s'étant retiré une féconde fois , les 
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juges allèrent enfuite aux opinions , & ren- 
dirent le 29 ottobre 1 63 1 un arrêt par lequel 
« le duc de Montmorency fut déclaré atteint 
» & convaincu de crime de lèfe-majefté au 
» premier chef , & pour réparation con- 
» damné à être prrivé de tous fes états f 
» honneurs , dignités, & à être livré è$ 
» mains de l'exécuteur de la haute juftice, 
» pour avoir la tête tranchée fur un écha- 
» faud ; tous fes biens furent confîfqués , & 
» fes terres , tenues immédiatement du roi , 
» furent réunies au domaine de la cou- 
» ronne ». 

Quoique par cet arrêt la confiscation de 
tous les biens du maréchal eût été pronon- 
cée, le roi lui permit cependant d'en dif- 
pofer , par un afte fous feing privé. Le duc 
choifit pour exécuteur de fes dernières 
volontés le cardinal de la Valette. 

Les deux commiffaires qui avoient été 
nommés pour être préfens à la lefture de 
l'arrêt , fe rendirent à midi dans la chapelle, 
& Ton avertit le duc de defcendre ; le duc 
avoit alors un habit magnifique , il le quitta 
aufhtôt pour en prendre un de toile qu'il 
avoit fait faire pour fon fupplice : étant 
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' enfuite defcendu dans la chapelle , il falua 
en entrant les commiffaires , & alla fe 
mettre à genoux aux pieds de l'autel. Après 
avoir entendu la lefture de Ton jugement 
avec un fang froid héroïque , il dit aux deux 
commiffaires : «—MeJJieurs, je vous remercie, 
» vous & votre compagnie ; affureç-la que je 
» regarde cet arrêt de la juflice du roi comme 
» un arrêt de la mifericorde de Dieu ». 

Les religieux qui étoient venus pour le 
confoler dans ces terribles inftans , étoient 
fi pénétrés de douleur , xfue~ le maréchal fut 
obligé de les confoler lui-même. 

Il dit alors à fon chirurgien de lui couper 
les cheveux. Lucante s'étant approché pour 
rendre ce dernier fervice au héros qu'il ché- 
riffoit , tomba évanoui ; le duc s'empreffa 
de le relever , & lui dit : « — Comment Lu- 
» cante !.... vous qui n? exhortiez fi fouvent dans 
» ma prifon à recevoir tous mes malheurs comme < 
» venant de la main de Dieu..... vous êtes plus 
» affligé que moi-même. Confole^vous , Lu- 
» cante...*. je veux vous embrajfer & vous dire 
» le dernier adieu pendant que /ai les mains 

» encore libres je vous prie feulement de ne 

vt m' oublier jamais » 
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Quelques inftans après cette fcène atten- 
driflante , on vint avertir le maréchal de 
fortir pour fe rendre au lieu de fon fupplice : 
il fe mit aufli-tôt en marche. En entrant 
dans la cour do l'hôtel de ville où la mort 
l'attendoit , il apperçut la ftatue d'Henri IV; 
s'étant arrêté pour la confidérer , il dit au 
pere Arnoux : « — je regarde la fiatue de 
» Henri IV. — Cetoitun grand •& généreux mo- 
» narque; — j'avois P honneur d'être fon filleul». 
Le maréchal après avoir gardé le filence 
pendant un moment, s'écria en montrant 
l'échafaud : « — Allons , voilà V unique ckc- 
» min du ciel » ; & aufli-tôt il monta fur l'é- 
chafaud avec le pere Arnoux & fon chirur- 
gien. Il falua la compagnie , qui n'étoit 
compofée que du greffier du parlement , du 
grand prévôt j des capitouls & des officiers 
du corps de la ville qui avoient eu ordre de 
s'y trouver. Il leur dit : — « je vous prie, mefi- 
» fieurs , de témoigner au roi que je meurs fon 
» très-humble fujet 9 &avec un regret extrême 
» de l'avoir offenfé,dont je lui demande pardon 9 
» & même à toute la compagnie ». 

Il demanda enfuite où étoit l'exécuteur 
qui ne l'avoit point encore approché, &le 
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voyant, il lui dit : <« mon ami lie moi, — bande* 
» moi Us yeux, — &fais prompumentton office». 
On lui obferva que s'il vouloit il ne feroit 
point lié , que le roi l'avoir ainfi ordonné. 
Il répondit: — « je nefçaurois mourir ave a(fe{ 
» de honte ». Alors il croifa les bras , &C 
voyant que fon chirurgien fe préparoit à lui 
lier les mains, il fe tourna vers l'exécuteur, 
& lui dit : « — — c'c/l ton métier , fais- le». 
L'exécuteur l'ayant lié , le duc lui demanda,* 
— fuis -je bien ? l'exécuteur lui répondit 

que fes ^cYf?iîX.O.'élûieoi.p^ coupés affez 
près : — « eh bien , lui dit le maréchal , 
» coupe-les à ton gré». L'exécuteur lui coupa 
les cheveux & déchira fa chemife autour 
du col; en cet état le maréchal fe mit à 
genoux devant le poteau , fur -lequel il 
fe plaça , pour prendre une -pofture dans 
laquelle fes bleffures ne lui cauferoient 
point d'impatience. Le pere Arnoux lui 
ayant donné l'abfolution , il .récita fon in 
manus^it fit bander les yeux avec fon mou- 

• 

choir , & après avoir dit à l'exécuteur de 
ne point le frapper avant d'être averti , il 
pofa fa tête fur le poteau , la refeva un peu , 
& dit au bourreau : « — frappe hardiment » m 

Aufli-tôt 
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Àufli-tôt l'exécuteur lui trancha la tête d'un 
feul coup. 

Le grand prévôt ayant ordonné d'où- 
vrir fur le champ les portes , le peuple entra 
en foule , & voyant le corps féparé de la 
tête , fe preffa autour de l'échafaud pour re- 
cueillir le fang qui couloit encore. Les uns 
le reçurent dans leurs mouchoirs, plufieurs, 
dit-on', en burent , & tous fondoient en 
larmes. Le morceau de chemife que l'exé- 
cuteur avoir coupé fut divfTé en plus de 
cent parties. 

Le même jour imfoldat voyant paffer 
le bourreau , mit fÇpée à la main pour 
le tuer , en s'écriant : — Faut il que h plus 
vaillant homme qu'il y ait dans le monde 
meure de la main de cet infâme l 

On retint ce foldat, qui fut affez heureux 
pour échapper aux recherches que le car- 
dinal irrité de fon emportement avoit or- 
donné de faire contre lui. 

Le corps du duc ayant été enveloppé 
dans un drap de velours noir, fut porté dans 
l'abbaye de Saini-Cernin. Le cardinal de la 
Valette lui fit célébrer un fervice folemnel 
auquel la plus grande partie de la cour , le 
Tome IF. Bb 
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parlement & les principaux citoyens de 
Touloufe aflifterent. 

Après l'exécution le roi manda le pere 
Arnoux , pour être inftruit des derniers mo- 
mens du maréchal ; ce religieux ayant fatis- 
fait la curiofité du monarque , ajouta : - — 
» Sire , votre majefli a fait un grand exemple 
»fur la une par la mort ' du duc de Montmo- 
» rency , & Dieu par fa mifencorde en a fait 
» un grand faint dans le ciel»; le roi répondit 
en foupiranM*— uj* voudrais , mon pere , 
» avoir contribue à Jon falut par des voyes plus 
» douces ». 

Pendant l'inftruftîon du procès du duc , la 
ducheffe foupçonnée d'être fa complice, 
fut gardée par un exempt & par des gardes 
au château de Moulins ; elle y refta cap- 
tive neuf mois après le fupplice de fon 
époux. Cette femme fenfible , malgré les 
confolations qu'elle trouvoit dans la reli- 
gion , ne ceffoit de s'occuper de l'époux 
dont elle avoir été privée par un événement 
affreux; on la trouvoit fans ceffe verfant des 
larmes dont la fource ne tarit qu'au moment 
où elle perdit la vie. Le monde étoit un 
déferi horrible pour ce cœur aimant & aigri 
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cle mourir ; ces cordes caufent , comme on 
le peut ailément penfer , une douleur infinie, 
lorfqu'elles viennent à entrer dans la chair f 
& qu'elles font enfler les mains & les pieds 
jufqu'à tirer du fang par les ongles ; comme 
le patient fe trouve violemment ferré contre 
la muraille , & qu'en ferrant les cordes avec 
tant de force , on courroit rifque de déchi- 
rer tous fes membres , on a foin auparavant 
de le ceindre avec quelques bandes par la 
poitrine , qu'on ferre extrêmement, dans le 
moment qu'il fouffre le plus ; on lui dit , 
pour l'épouvanter , que ce n'eft que le 
commencement des fouffrances , & qu'il doit 
tout avouer avant qu'on en vienne à l'ex- 
trémité ; outre les tôurmens dont on vient 
de parler , le bourreau laiffe tomber fur les 
os des jambes du patient une petite échelle 
où il eft monté , & dont les échelons aigus 
caufent une douleur incroyable ». 

On prétend que l'inquifition n'eft plus 
auffi redoutable aujourd'hui qu'elle l'étoit 
autrefois. Il eft certain qu'en Italie fa ju- 
rifprudence eft bien moins rigourfcufe 
qu'elle ne l'étoit dans le fiecle dernier. 
On avoit cru que ce tribunal étoit prefque 

* F îij 
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par le malheur ; pour le fuir elle fe confacra 
à la religion , & prit l'habit de la commu- 
nauté Je la Vifitation de Moulins. 

Quelque temps après le roi paffant par 
cette ville , lui fit Phonneur de la vifiter , & 
le cardinal lui envoya auflitôt faire un com- 
pliment par un de fes officiers. « Monjîeur , 
( répondit la ducheffe à l'officier du cardi- 
nal ) » témoignera votre maître que je lui fuis 
h obligée de t honneur qu 'il me fait ; mais dites* 
» lui auffi que mes larmes coulent encore h. 
Cette tendre & malheureufe époufe fit éle- 
ver au duc un maufolée dans l'églife de 
fainte Marie de Moulins. 

, Fin du quatrième volume. ' 
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donnée pour fon étJbliffement. Les exhor- 
tations , les réprimandes , les menaces , 
n'ayant pu fervir à le corriger , fes parens 
l'avoient amené au tribunal. Sur leurs 
plaintes le mandarin l'avoit fait approcher; 
il avoit commencé par des reproches & 
par des confeils , enfuite il fe difpofoit à lui 
faire donner la baftonnade , lorfque fa mere 
entrant brufquement , & s 'étant jettée à fes 
genoux en répandant des larmes , lui avoit 
demandé grâce pour fon fils. Le mandarin 
touché de compaffion , s'étoit fait apporter 
un livre compofé par l'empereur pour l'inf- 
tru&ion de fes fujets , & l'ouvrant à l'article 
qui traitoit de l'obéiflance filiale , il avoit dit 
au jeune homme : « Vous me promettez de 
renoncer au jeu & d'écouter les confoils de 
votre pere. Je vous pardonne ; mais allez 
vous mettre à genoux dans la gaîlerie , & 
tâchez d'apprendre par cœur cet article ; 
vous ne quitterez le tribunal qu'après me 
l'avoir répété , & m'avoir promis de l'ob- 
ferver le reite de votre vie », 

* 

Le jeune homme eut befoin de trois jours 
pour apprendre l'article ; après avoir fatis- 
fait à ce qu'on exigeoit, il eut la liberté de 
fe retirer» 
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ERRATA DU TOME III. 

Page 364 9 ligne 3 & fuiv. au lieu de ces 
mots : Cependant on citoit pour exemple 
le procèé fait en 1544 au chancelier Poget, 
dans lequel François I er avoit dépofé de 
plufieurs faits importans , tifii ceux-ei: Ce- 
pendant notre hiftoire offre un exemple 
contraire dans le procès fait en 1544 au 
chancelier Poyet , dans lequel François I er 
dépofa de plufieurs faits importans. 



Digitized by Google 



